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PREFACE. 
Abbe de Marolles, connu par un grand nombre 

| de Traductions & d’autres Ouvrages, publia en 1655* 

Sun In-folio fous ce Titre : Tableaux du Temple 

des Muses, tirés du Cabinet de feu Mr. Favereau, Confeiller 

du Roi en fa Cour des Aides, garnis en Taille-douce far lesmeilleurs 

Mattres de fin tems, four refrèfenter les Vertus if les Vices, fur les 

fins illujlres Fables de l'Antiquité. Avec les Deferiftiens, Remarques 

if Annotations, comfofèes far M". Michel de Marolles, 

Abbe de Villelotn. (A Paris, chez Nicolas L'Anglois.) UnAvertifle- 

ment, qui eft à la tête du Livre, nous apprend que l’invention de 

ces Tableaux eft due à Mr. Favereau lui-même, qui les fit graver 

par les plus habiles Maitres de fon tems, après les avoir fait pein¬ 

dre en grand pour les placer dans une Gallerie. Son deftèin était 

de faire un Sonnet fur chaque Fable, &d’yjoindre des Explications 

très étendues. Mais la mort l’ayant enlevé dans le tems qu’il était 

occupé à ce travail, l’Abbé de Marolles fe chargea de mettre en 

œuvre les Gravures,qui étaient toutes faites. 11 ne crut pas néan¬ 

moins devoir fuivre le Plan de l’Inventeur : il fupprima les Sonnets, 

& fe contenta de faire fur chaque Planche, des Difcours & des Re¬ 

marques. Comme la Fable eft un fond qui a de tout tems appar¬ 

tenu a la Poefie, il imagina un Temple confacré auxMufes, duquel 

les differens Portiques étoient joints par des Galleries, ornées de 

Tableaux femblables à ceux que l’on voit ici; & cette idée lui fit 

donner à fon Livre le Titre de Tableaux du Temfle des Mufes. 

Ce Titre eft prefque la feule conformité qu’il y ait entre fon 

Ouvrage, & celui qu’on donne aujourd’hui au Public; & fi les 

Sujets * Il s’en eft fait 
une autre Edition, in porto, en 16,6, à Amfterdam, chez Abraham Wolfgank, 

# 
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Sujets qu'ou y traite n'avoient pas été pour la plupart les mêmes, 

on n’auroit pas balancé à en choifir un tout different. Onne «ar¬ 

rêtera point à faire la comparaifon de cesdeux Ouvrages; ceux qm 

ont lu le prémier, la trouveroient inut.le; & elle ninterefferoi 

ocres ceux qui ne le connoiffent point. H fuffira de dim en un 

Lt, qu’on n’a prefque fait aucun ufage du travail de 1 Abbe de 

Marolles; qu’au-lieu de donner, comme lui, la meme étendue a 

chaque Explication, on s’eft réglé fur le plus ou le moins d abon¬ 

dance des matières;8c qu’ayant eu des fecours qu’il navoit point, 

on a pu donner quelque chofe de plus fatisfaifant fur 1 Explication 

Hiftorique des Fables, à laquelle on s’eft principalement attaches 

Comme la Gravure n’a pas fait moins de progrès que la Myt o- 

logie, depuis le tems que l’Abbé de Marolles a écrit, il s’eft trouve 

dans fon Livre un bon nombre de Figures, qu’il a falu rejettcr. On 

v en a fubftitué de nouvelles ; & celles dont on a copie lesDeffeins, 

paroiffent ici avec de fi grands changement, qu’à l’invention près, 

elles ont tout le mérite de la nouveauté. Ces Correaions,de-me¬ 

me que les Planches nouvelles & les Bordures, font de la main du 

célébré Mr. Picart;&c l’on croit pouvoir affurer, qu’il n’a rien paru 

jufqu’à préfent fur la Fable, d’auffi achevé en fait de Gravure. 
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I. 

LE C A H O S. 
Corpore in nno 

Frigida pugnabant c ali dis, hument ia ficcis. 

Ovid. i. Met. 

Lfaut êtrePeintre ouPoëte, pour entreprendre de tracer 
une image du1 Cahos, c’eft à dire, de cet état de confufion 
où l’on fuppofe qu’étoit la Matière avant la Création du 
Monde. Qyelle forme, quel arrangement donnera-t- on 

a ces premiers Principes, fur lclquels tout Philofophe iincere eft 
forcé d’avouer fon infuffifance, malgré les Syitêmes les plus ingé¬ 
nieux que l’Efprit d’Hypothefe ait pu produire ? La Révélation, dont 
le but n’a pas ete de nous rendre Phyficiens, ne làtisfait point ici notre 
curiofité : elle fe contente de nous apprendre que Dieu, par là Parole, 
tira toutes chofes du néant. Les Poètes Payens, privés de cette lumiè¬ 
re célefte, & ne pouvant comprendre que de rien il pût fe faire quel¬ 
que chofe, fe perfuaderent que la Matière étoit éternelle. Ils imaginè¬ 
rent une maffe confufe&fans ordre, qui contenoit les principes de 
tous les Etres ; & qui, fe débrouillant peu à peu, produifit enfin l’U¬ 
nivers. Mais ce qu’ils nous débitent au fujet du Cahos &de l’origine 
du Monde, bien loin de nous donner quelque éclairciflement, ne fert 
qu’à nous faire connoitre la confufion de leurs idées, & jufqu’à quel 

point 
remarques. 

i. Le Cahos.] C’eft par le Cahos qti’HeGode (a) commence 
la Généalogie des Dieux : Le Cahos,dit-il, étoit avant toutes cho¬ 
fes. Je ne rapporterai point ici cette Généalogie ; on peut la voir 
dans l’endroit que je viens de citer. 

Tout le monde connoit la defeription qu’Ovide nous a donnés 
du Cahos. 11 eft aifé de voir par ce qu’il en dit, l’opinion que les 
Anciens ont eue de la Création de l'Univers, quoiqu’il y ait eil 
des Philofophes, comme Ariftote, qui l’ont cru éternel. Ce que 
le Poète Latin enfavoit, il l’avoit appris d’Heûode, comme He- 
fiode & les Grecs le tenoient des Phéniciens ou des Egygtiens, & 
ceux-ci des J uifs. 

Il eft furprenant, que la connoiflance du prémier Homme ne 
foit point venue jufqu’à eux; Se qu’au-lieu d’une vérité fi impor¬ 
tante , ils nous parlent de la naillànce des Dieux. Quelques-uns 
prétendent que par ces Dieux, les plus éclairés d’entre les Payens 
ont entendu les principales parties de l’Univers, d’où infenfiblement 
ils ont tiré l’origine des premiers hommes, fans favoir néanmoins 
en queL tems ils dévoient placer ce commencement. Quoi qu’il 
en foit, les Epicuriens mêmes ne croyoient pas le Monde fort an¬ 
cien. Nous en avons un témoignage remarquable dans Lucrèce (£). 
Après avoir montré par plufieurs raifons, que l’origine du Monde 
n’eft point ancienne, qu’il a eu un commencement, & qu’il doit 
périr un jour; il attribue aux Atomes la formation dé l’Univers, 
fans en marquer pourtant précifément le tems. Ce qui fait bien 
voir que les Grecs & les Latins n’ajoutoient pas beaucoup de foi 
au témoignage des Prêtres d'Egypte , qui donnoient 36525 ans 
d’étendue aux Dynafties des Dieux, des Demi-Dieux & des Rois 
qui avoient régné fur eux jufqu’à Ne£tanebo;& qu’ils étbient bien 
éloignés de prétendre à une antiquité pareille à celle que fe donnent 
les Chinois & les Japonnois. On en peut conclure encore, qu’ils 
ignoroient la Tradition des Juifs fur l’Epoque de la Création : car 
fi elle leur eût été connue, il eft vraifemblable qu’Hefiode, Ho¬ 
mère , Lucrèce, Ovide & les autres ne l’auroient pas oubliée. 

Le Cahos étoit invoqué, & mis au nombre des Divinités In* 
fernales : 

DU quibus imperium eft animarum, umbraque fientes, 
Et Chaos & Phlegeton. (c) 

Le même Poète, en parlant de Didôn: (d) Elle invoque, dit- 
il, l'Erebe, le Cahos, là triple Recate. 

Au refte, quelques-uns ont cru que le Pere de toute la Nature 
s’appelloit Demogorgon. Ce ' mot lignifie Dieu de la Terre (e)t 
Les Poètes l’ont placé au fond des Enfers, & même au-delfous 
du Styx. On le prenoit aufli pour l’Ame du Monde, félon la 
remarque d’Omnibonus fur Lücain ; parce qu’il vivifie toutes 
chofes, & que c’eft de lui que le Firmament, le Soleil, la Lune 
& les Etoiles ont pris leur origine. Il eft naturel de conjecturer, 
que la fertilité de la Terre a donné lieu à cette Fable. Les An¬ 
ciens, voyant quelle produifoit d’elle-même des fleurs <Sc des 
fruits, s’imaginèrent qu’elle étoit animée: ils firent de cette Ame 
une Divinité, qu’ils nommèrent Demogorgon ; par où les Philo¬ 
fophes ri’entendoient fans doute que cétte force végétative qui don* 
ne la vie aux Plantes. 

Son nom étoit fi formidable, qu’il n’étoit pas permis de lepro* 
noncer. Lucain dans fon VI. Livre en parle ainfi : ,, Voulez* 
„ vous me contraindre de conjurer celui dont le nom n’eft jamais 
„ invoqué, que la Terre fie tremble de frayeur; qui ofe arrêter 
„ fes regards fur la tête de la Gorgone ; qui châtie Erynnis de fe* 
;, propres fouets; & qui, Maitre du Tartare, ne craint point, 
,, comme les aütres Dieux,defaulfer lès fermens qu’il a faits par 
„ le Styx ? 

L’Eternité étoit fà Compagne. Elle le terioit dans une Caverné 
profonde, dont ni les Hommes ni les Dieux n’ofoient approcher, 
Claudien en fait une magnifique defeription (f). ,,I1 y a, dit-il, loin 
j; de-là un Antre inconnu, dont les Mortels n’ofetit approcher, 

„ même 

(a) Theog. vs. 116. & fuiv. (b) Liv.V. delà Nature des chofes, vs.307. &fuiv. 
(t) Luttant. (/) Vers la fin du II. Livre des Louanges de Stilicon. 

A 

(c) yirg.Æneid.Vl. (J)Ibid.Ut>.lV, 
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point ils ont défiguré l’Hiftoire de la Création. On eft frappé ^néan¬ 

moins , de quelques rayons de lumière qui percent a travers les fables, 

fous lefquelles ils ont enfeveli la vérité. Comparez le commencement 

de la Genefe, avec ce que les Poètes nous racontent du Cahos, de la 

Création & de fes fuites: vous découvrirez fans peine dans ces der¬ 

niers = les refpcctables relies d’une Tradition obfcure, confondus 

avec les chimères d’une imagination dereglee. , • 
Les difficultés qui fe rencontrent dans la cornpofition de ce premier 

Tableau, n’ont pu rebuter celui qui en eft l’Inventeur Moins atten¬ 

tif à fuivre les règles d’une faine Philofophie, qu’a chercher ce qui peu 

plaire aux yeux & réjouir l’imagination, il a donne 1 effor a la fienne, 

&s’eft fervi habilement de ce que les Poetes lui ont ourm dc plus 

propre à ornerfonfujet. Il nous reprefente,au-dela des nuages qui 

Lt le corps du Tableau, des tenebres d’une etendue immenfe & 

dans ces nuages mêmes, un mélange bizarre d eau, de leu, de terre, 

de fumée, de vents, des Signes du Zodiaque & de plufieui s autres 

Conftellations, dont il a affecté de renverfer 1 ordre, pour nous don¬ 
ner quelque idée delà confufton qui regnoit alors dans 1 Univers. Un 

y voit le ’ Verfeau mouiller le+ Lion célefte, le5 Sagittaire décocher 

tes traits fur les 6 Gémeaux, le » Capricorne attaquer lEcreyi fle. Je 

"Scorpion fe défendre contre le "Taureau. La11 Vierge foule^aux 

R E M A R S. U E s. 

même de la penfée : à peine eft-il acceffible aux Dieux. On 
l>appe»e la Caverne de l’Eternité. C eft la S» 1. P™d™fe 

a. Le Lion."] Le Signe de Juillet ; autrefois, le Lion de Ne- 
mée, qui fut domté par Hercule, & mis au rang des Aftres ,i la 
recommandation de Junon. Vers la queue de ce Lion eft la Cou- 
ronne de Bérénice, dont Callimaque avoir fait un Poeme, que nous 

avons de la Traduction de Catulle. . . c. Le Sagittaire.] LeSignede Novembrej autrefois le 
Centaure Chiron : &, félon quelques autres, Croton Fils d Luphe- 

la Nourrice des Mufes. Sofithée, Poète Tragrçue,, 

CdUê fin immenfe fein 

qüe fortent les Tems, &c’eft à elle qu ils retournent. Il n y a 
rien qu’elle ne confume, & dont elle ne voye la fin. ba for¬ 
me eft celle d’un Serpent , dont les écailles brillent toujours 
du même éclat, & qui, fe repliant fur lui-meme,va mordre la aoutn«- 

queue, & finit ainfi où il avoit commence. La Nature, tou- f le MonC Helicon. Il faifoit fon occupation de 

jours belle malgré fa vieilleffe fe ümt affile* e . L Ws fa mort il fut changé en Conftellation, à la prit 
Caverne, pour en garder Pentree. Les Ames qui voltigent au 
tour d’elle, s’attachent à chaque membre de fon corps. Un 
Vieillard vénérable y écrit les Arrêts abfolus qui règlent les 
mouvemens des Aftres, leur cours & leurs révolutions, & qui 
marquent les bornes de la durée de chaque cnofe. 
2. L e s... R e s t E S &c.] C’eft ce qui paroitra plus clairement 

encore, fi l’on fait attention qu’Hefiode , l’Inventeur du Syftême 

Chaflè; & après fa mort il fut changé en Conftellation, à la prière 

des^Mufcs. Gemeaux , Le Signe du mois de Mai- c’eft à dire,' 

Caftor & Pollux, à qui Neptune donna pouvoir fur les naufrages. 
D’autres néanmoins veulent que ce foit Hercule & Apollon, OC 
d’autres, Triptoleme & Jafon. 

7. Le Capricorne.] Le Signe de Décembre. Sa figure,qui 
encore, « i on rait aiicuuuu «*u uun». -- Rn„r d’nnr Chevre. a donne lieu de croire que 
fabuleux de la Création, a copié Sanchomathon. Cet Auteur Phe- l la Chevre Amalthée qui nourrit Jupiter dans fon enfance, 
nicien, qu’on prétend avoir vécu du tems deGedeon a écrit un ceduGéantTy_ 

Ouvrage qui contenoit l’ancienne Philofophie, & les Annales D EeVPte formellement faifi de crainte, qu’il fe changea le 

«ftfÆ d'e cSrVrf^'Lrpïy’m^ f* Lt m fi» 1. b»s e» Porflon; «prêt quoi Jupiter lu tttmf. 

un Sacrificateur du Dieu Jao ou J'boZ,nommé Jermbal^ Ciel par 
Bochart croit être Jerubbaal ou Gedeon. Quoique le Syfteme quand il ■c».n« 1^ ^ 

de l’Auteur Phénicien ne fe reffente point de la purete d une pa- 9- q • étant à la Chafle. Orion naquit de l’urine de 
reille origine, on voit néanmoins qu il doit avoir tire quelques lu- Mercure pour récompenfe du bon accueil qu’Hy- 
mieres des Juifs. L’Ecriture Sainte nous dit que les tenebres cou- Neptune& de Mercure,pour reco F grand Chaf- 

accoutumés à tout perfonifier , ayant trouvé dans 1 Hiftoire de Conftellation. c. >>» -i r'Vft relui oui enleva 
Sanchoniathon le mot Irai, qui lignifie les tenebres de la nuit, 10. Le Taure au.1 Le Sigoe d Avril. C eft celui enlm 

en firent une perfonne , & débitèrent que la Nuit étoit fa Fille, la belle Europe, félon P » . » > n Tofeph ou Ofiris 
Ces obfervaticns, & plufieurs autres que l’on pourrait rapporter, Voffius (de Idolol. I. x. c-*9-) ^Aftres parce qu’Ofiris cn- 
font voir que les Grecs avoient emprunté des Phéniciens une bon- que les Egyptiens p'a^entparmi les Aft > p q ]a . 

ne partie de ce qu’ils nous racontent au fujet de la Création; & feigna 1 Agriculture a Egyp , q J P le Taureau eft 
que ceux-ci, auffi-bien que les Egyptiens, tenoient des Juifs ce ferva de la famine en faifant des amas de ble, dont lelaureauelt 

qu'ils en favoient, & qu’ils ont fi étrangement défiguré. le Symbole. . v;pr«» Aftrée 1 ï. Le Verseau.] C’eft le Signe de Janvier. C’étoit,s’il en h.La Vierge.] Le Signe du mois_d Août, la Vierge Altrfie, 
faut croire les Poètes, ce fameux Ganymede que Jupiter enleva ou la Juftice : félon d autres Engone Fille I ar . 
pour en faire l’Echanfon des Dieux. Cependant Hegefianax, au 12. Les Poissons.] Le Signe de Février, 
rapport d’Hygin, a dit que c’étoit Deucalioa. Signes çeleftes, en mémoire de ce que Venus & fon Fils Cupidon 
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pieds les 17 Poiflons, le ,JBélier mêle les baffinsdela H Balance la 
15 Canicule aboyé contre le 15 Serpent, qui la menace de fes dents 
venimeufes; & 17 l’Ourfe femble vouloir s’élancer dans le Soleil. 
Les Etoiles y font femées confufément : on en voit d’attachées à 
des rochers, d’autres dans le feu, ou dans l’eau ; & il n’cft pas juf- 
qu’au nom du 18 Peintre qui ne foit écrit dans le Ciel. On le blâ¬ 
mera, peut-être, d’avoir fait entrer dans la compolition du Cahos, 
les Elémens déjà féparés & les Conftellations toutes formées : mais 
il eft permis de s’écarter des règles ordinaires dans un fujet aulîi 
ingrat & auffi bizarre que celui-ci, fur lequel les plus fcrupuleux 
obfervateurs du vrai demeureront toujours fort au-deffous du vrai- 
lèmblable. 

R E M A R UES. 

fe changèrent un jour en Poiflons, pour fe dérober à la furie du 
Géant Typhon. 

i'j- Le Belier.] Le Signe de Mars. C’eft ce Bélier qui por- 
toit la Toifon d’or, & fur lequel Phryxus &faSœurHellé fefau- 
verenc, en fuyant la perfécution d’Ino, Femme d’Athamas Roi 
de Thebes. Hellé, effrayée de fe voir au milieu des flots mon¬ 
tée fur un Bélier, fe laiflà tomber dans la Mer, & donna fon nom 
à l’Hellefpont. Phryxus étant arrivé enColchide, facrifia fa mon¬ 
ture à Jupiter, qui plaça ce Bélier dans le Ciel. D’autres difent 
que c’eft celui qui montra une fontaine à Bacchus errant dans les 
deferts de Libye, & preflé de la foif. 

14. La Balance.] Le Signe de Septembre. Ce Signe ne fait 
qu’une partie de la Conftellation du Scorpion. C’eft la Balance 
d’Aftrée, Déeflc de la Juftice , que l’iniquité des hommes obligea 
de fe retirer dans le Ciel, pendant le Siecle de fer. 1 

15. La Canicule.] Ou Procyon. C’eft le Chien deCepha- 
1c, OU celui d’Orion; ou, félon Hygirr, 1« Chienne A’toariu* 
nommée Mera. C’eft cette Chienne qui par fes hurlemens dé¬ 
couvrit à Frigone Fille d’Icarius l’endroit où étoit le corps de foa 
Pere, qui avoir été mis à mort par les Pâtres de l’Attiquc. 

Le Serpent.] Selon quelques-uns, c’eft le Serpent qui fut 
attele au Char de Triptoleme, l’Ami de Cerès. 

L Oor.se.J Oui Etoile Polaire: Califto, qui fut changée 
en Ourfe par la jaloufie de Junon, & qui fut bleffée par fon Fils 
Areas, appelle dans le Ciel Arétophylax. U y a deux Conftella» 
tions de ce nom, la grandi Sc h petite Ourfe, toutes deux voifinei 
du Pôle Arétique. Elles portent auffi le nom de Chariot. 

18.Le nom du Peintre.] C’eft Abraham Diepenbeke.mùf 
de Bois-le-Duc -, Difciple de Pierre-Paul Rubens, & l’un de ceux 
qui ont deffine les Tableaux de ce Livre. Jean Meyffens, qui a 
mis le Portrait de Diepenbeke parmi ceux des Peintres illuftres des 
Païs-Bas, nous apprend dans fon Livre des Images des Peintres, 
qu il a furpaffé tous ceux qui , de fon tems, fe font exercés à 
peindre fur le Verre : mais qu’enfuire il s’adonna à travailler en 
toute forte de maniérés, dans la Ville d’Anvers, où il vivoit en¬ 
core avec beaucoup de réputation en 1649, que Meyffens publis 
fon Livre, Paul Pondus a gravé fon Portrait. 
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o u 

LES TITANS. 
Exflruere hi montes ad fidera fumma parabant, 

Et magnum bello follicitare Jovem. 
Fulmina de cœli jaculatus Jupiter arce 

Vertit in auBores pondéra ’vajla fuos. 

Ovid. f. Faft. ÎES Géans, nés du fang que Cœlus répandit fur la Ter¬ 

re * par la plaie que lui avoit fait Saturne fon Fils, étoient 

des Hommes horribles par Teur figure & par la hauteur 

de leur taille,mais plushorribles encore par leursvicesôc 

leurs dérèglemens. Fiers de leurs forces, 6c ne trouvant 

rien qui leur réfifte lur la Terre, ils jettent un regard audacieux 

vers le Ciel, 6c conçoivent le deflein téméraire de chalîer de leur 

féjour les Dieux, dont le Culte irrite leur orgueil. Vous les voyez, 

dans 
R E M A R UES. 

t. Par la Plaie, &c.] Saturne châtra, d’un coup de Faux, 
fon Perc Cœlus ; 6c la Terre, arrofée du fang qui coula de la 
plaie, produifit les Géans. 

2. Par leur figure.] On les repréfente comme des Colof- 
fes, ayant des pieds de Dragon, 6c l’afpeét affreux. Ils périrent tous 
dans le combat qu’ils livrèrent aux Dieux ; ôc quelques-uns pré¬ 
tendent que de leur fang naquirent les Serpens 6c les autres Bêtes 
venimeufes. 

Les principaux étoient, lyphéè oü Typhon, (que l’on confond 
fouvent avec Encelade) Egéon, Encelade, ôc Briarée. Egéon ôc 
Briarée avoient chacun cent mains 6c cinquante têtes. Mais Ty- 
phée étoit le plus redoutable, par fa grandeur 6c fa force : Voyez 
le Difcours fuivant. Les Dieux, effrayés à la vue de ce Monftre 
horrible , s’enfuirent en Egypte. Cependant Jupiter combattit 
les Géans avec tant de vigueur, qu’il remporta la viétoire : il les 
précipita dans les Enfers, 6c les accabla de grolfcs Montagnes, 
afin qu’ils ne puffent plus fe relever. On trouvera l’explication de 
cette Fable dans la Remarque 'j. 

3. Dans les champs de Phlegre.] Les Anciens les ont pla¬ 
cés en deux diffèrens endroits du Monde, en Italie ôc en Theflalie. 
Cependant Tzetzes lesmetdans laThrace, 6c quelques-uns dans la 
Cherfonefe. Diodore veut qu’ils foient auprès de Cumes ; 6c Po- 
lybe, entre Capoue 6c le Vefuve. La Guerre des Géans les a ren¬ 
du célébrés. 

4. Leurs noms.] Voyez l’étymologie 6c l’explicatibn de ces 
noms, 6c les raifons de cette confufion, dans la Remarque fui- 
vante. 

5. Justifier l’entreprise de ces derniers ] Pour 
mieux comprendre fur quoi leurs droits étoient fondés, 6c quelle 
fut l’origine de cette Guerre, il eft néceflàire de rapporter l’Hiftoi- 
te de la Famille des Titans, telle que l’ont recueillie les Auteurs 
qui ont le plus approfondi ces matières. 

Cœlus (a) ou Uranus.étoit Fils d’Agmon , & Petit-fils de 
Gomer. Agmon avoit péri à, la Chalfe ; 6c comme il s’é- 
toit rendu illuftre par fes Conquêtes , fes Enfans l’éleverent 
au rang des Dieux. Cœlus fon Fils étoit un Prince vaillant : il 
fe rendit redoutable à fes Voifins , ôc conquit la Thrace , la 
Phrygie, l’Ile de Crete, 6c une partie de la Grece. Il eut plu- 
fieurs Enfans de Titée fa Sœur, entre autres, Titan, Hyperion, 

Japet 8c Saturne; 6c deux Filles, Rhea 8c Thémis. Saturne,la 
plus jeune de tous, trouva le moyén de lever une Armée, avec 
laquelle il fe rendit maître d’une partie des Etats de fon Pere, ôc 
le fit mourir de chagrin, ou, félon d’autres, il le châtra d’un 
coup de Faux. Titan, irrité de fe voir fupplanté par fon Frere, 
voulut maintenir fon droit d’aineffe, 6c venger la mort d’Uranus 
fon Pere, Mais Saturne, à l’aide d’une puilfante brigue ôc de la 
proteélion de fa Mere Titée, futfe maintenir malgré tous les ef¬ 
forts de fon Frété, ôc le contraignit à lui ceder fes prétentions;à 
condition néanmoins , qu’il n’éleveroit aucun Enfant mâle, ôc 
qu’ainfi après fa mort, Titan ou fes Enfans pourroient remonter 
fur le Trône. 

Ce fut après ce Traité (b) que Saturne prit le titre de Roi, ôc 
les autres marques de la Royauté, la Couronne ôc le Diadème; 6c 
on prétend (c) qu’il eft le prémier qui les ait portées. Paifible 
poifclfeur de la Couronne, il établit fa demeure dans la Phrygie, 
ôc obferva très rcligieufement le Traité qu’il avoit fait avec Titan, 
immolant à fes faux Dieux, ou plutôt aux mânes de fon Pere 
Cœlus, tous fes Enfans mâles. Mais Rhea ou Ops, fa Sœur ôc 
fa Femme, ayant trouvé le moyen de fauver Jupiter en mettant à 
fa place un autre Enfant qui fut immolé par Saturne, elle l’envoya 
fecretement dans l’Ile de Crete, où les Curetes prirent foin de fon 
éducation, ôc-l’cleverent dans les Cavernes du Mont Ida,le faifant 
nourrir par la Chevre Amalthée, qui fut enfuite placée parmi les 
Aftres. Ce fut apparemment de la même maniéré que Neptune 
ôc Pluton furent fauvés. 

Cependant, Titan ayant appris qu’on letrompoit, le révolta 
avec les autres Princes de fa famille, 6c pourfuivit fi vigoureufe- 
ment Saturne, qu’il le fit prifonnier avec Rhea fa Femme. Jupi¬ 
ter , devenu grand, leva une Armée, déclara la guerre à fon On¬ 
cle ôc aux Titans , ôc rétablit Saturne fur fon Trône. La répu¬ 
tation qu’il s’acquit dans cette guerre donna de la jaloufie à Satur¬ 
ne, qui, craignant d’être traité à fon tour comme il avoit traité 
fon Pére'ôc fon Ainé, ne chercha plus qu’à le chagriner, ôc en 
vint enfin à une rupture ouverte. Jupiter fe retira chez fes anciens 
Amis, dans l'Ile de Crete. Saturne, pour ne lui point laifler le 
tems de s’y affermir, mena contre lui une puilfante Armée: Jupi¬ 
ter la défit, 6c ayant pris fon Pere, l’enferma dans une étroite 
prifon. Celui-ci, ayant trouvé moyen de tromper fes Gardes , 
s’échapa, 6c fe retira d’abord dans le Peloponnefe : mais Jupiter 

l'y 
Bot». Vtzron, Antiq. d« (d) Htfioi. Theogon. Homère. Eiihemer. Hift. facra Ennii, ap. Laâant. 8c Eüfeb.ApoUo.-tor-lib. 1. Surtchoniath. ap.Eufeb, 

la Langue des Celtes. (b)Bnnier, Explicat. Hiüov. des Fables. (cj Ttrtull. 
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dans3 les Champs de Phlegre, tranfporter les Rochers fur le fommet 

des Montagnes, pour attaquer jufques fur fon Trône le Maître du 

Ciel Se de la Terre. Le Peintre n’a rien épargné pour nous repréfenter 

l’énorme grandeur de ces Coloffes animés : on en peut juger par la pe- 

titeïïe des objets qui forment le Païïàge, &parles Bois, les Grands- 

chemins & les Maifons, que l’on difcerne à peine fur les malles que 

ces Monftres font rouler. Mais Jupiter réduira bien-tôt en poudre ces 

Monts entaffés, & fera fentir à ces fiers Enfans de la Terre, qu’on 

n’infulte point impunément les Dieux. 

Ce n’eft pas fans raifon, que nous avons intitulé ce Difcours, Les 
Geans, ou les Titans. En effet, il efi très vraifemblable que ce ne font 

que deux noms differens, donnés aux mêmes perfonnes. Ils étoient, 

les uns & les autres, Freres ou Neveux de Saturne, & Fils du Ciel & 

de la Terre, comme le prouvent+ leurs noms mêmes, & le témoigna¬ 

ge des Auteurs qui en ont parlé. Et quoique quelques-uns, comme 

Hefiode & Apollodore, les diftinguent; la plupart, ou s’accordent à 

les confondre, ou attribuent aux derniers ce que d’autres rapportent 
des prémiers. 

La Fable des Géans efi regardée comme un exemple de la punition 

due à l’Orgueil & à l’Impiété. Mais s’il efi: vrai, comme il y a toute 

apparence, qu’il ne faille point diftinguer les Géans d’avec lesTitans, 

la moralité n’a plus lieu, & il ne fera pas difficile de5 juftifîer l’entre- 

prife de ces derniers. Titan n’avoit cédé l’Empire à Saturne, qu’à 

R É M À R q ü È S. 
con- 

1 y ayant pourfuivi, il fut Obligé d*allér chercher une retraite a [Tu- toit regardé en ce tems-là comme le bout du Monde. & un liai 
ree en Italie,ou Janus, Roi du Pais, le reçut très humainement, couvcrc de tenebres, qu’on prenoit pour l’Enfer: & Pluton mê- 

Pr! orh ?u cctt, rerrflte en Italie, qui eft un lieu bas par me ne pafla pour le Roi des Enfers, que parce qu’il eut ce Pais 
‘ * donne aux de dire que Jupiter pour fon partage. Les mêmes Poëtes ajoutent, que Neptune 

„ J P1 j on Peredans le Tartare ; & on a ajouté qu’il étoit tenoit les Titans enfermés dans ces lieux tenebreux, parce que 
attache avec des chaînes de lame, parce qu’il fe fauva, comme le -=w. ™ .. , r , -’.F - 4 • 
prétend Virgile, quoique Stace dife qu’il y demeura toute fa vie, 
&qu fi n en fortoit qu’un jour par an : circonftance célébré par 
Ja rete des Saturnales, où les Maîtres donnoient pour un jour la 
liberté à leurs Efclaves, & les fer voient (a). 

C2ché Pédant quelque tems en Italie, & y vê- ^ i«, uuu» uucm 4u us auauucicm oc l/icu juiques aans 
, J -^a,s> accoutume a regner, il ne put jouir long- l’Olympe; ce qui doit s’entendre de la Citadelle qu’il a voit fait 

°t!ceuis. e a PnYee- T ^ ménagea quelques intelli- bâtir fur cette faméule Montagne deTheflàlie ,pour tenir en bri- 
§_ i„lir p ?? ,rinccs -titans les Neveux , qui depuis la mort de les Ennemis trop remuans. Sur quoi il eft bon de favoir que 
de leur Peresetoient fait plufieursétabliffemens dans la Grèce & X • 

comme il étoit Amiral de la Flotte de Jupiter , il leur fermoic 
tous les pa£Tages. 

C’eft encore cette même Guerre qui a donné lieu à la Fable 
du Combat des Géans, qui voulurent détrôner Jupiter & chaffer 
du Ciel les autres Dieux , c’eft à dire les Princes de fa Cour; 
Les Poëtes (</) nous difent qu’ils attaquèrent ce Dieu jufquesdans 

? PIu.tlcurs établi (Terriens dans la Grèce & les Titans, Succeffeurs & Fils de Titan, font fou vent appeliés 
Ccpuj2 Tvnh"'6" fSS PnnpPaPx etoient , Hyperion , briarée, Géans par les Poëtes, parce qu’ils étoient braves & généreux,& 
Cœus, Typhee, Ægeon, Eioüs, Encelade, & quelques autres. 
Saturne les ayant trouvés fort difpofés à faire la guerre à Jupiter 
dont les grands fuccès commençoient à leur donner de lajaloufie, 
fit avec eux une puilfante Ligue : on leva des Troupes de tous 
cotes, èc on commença une Guerre qui dura dix ans. Jupiter, 
apres differens Combats, la termina heureufement dans la Bataille 
de larteie, qui fe donna en Efpagne aux environs de Cadiz, où 

?ï°'tJpOUrfoivis après lcs chaffés des Gaules (4) 
V.aoneux de tous fe Ennemis , il obligea enfin Saturne à fe 
retirer dans 1 Ile de Sicile, ou, félon quelques Auteurs, il mou¬ 
rut de chagrin, ou fut traité, félon quelques autres, de la même 
maniéré qu il avoit traité fon Pere. 

peut-être d’une taille un peu extraordinaire : & même on a ap- 
pellé Géans & Fils de Titan,la plupart des Princes dont la taille 
étoit monftrueufe & les mœurs féroces. De-là ce grand nombre 
de Fils que l’on donne à Titan. 

. . La raifon pourquoi on les a fait palfer, lés uns & les autres * 
Bataille pour être Enfans du Ciel & de la Terre, e’eft qu’ils étoient Fils 

'ou Petits-Fils d ’Ouranos, qui chez les Grecs veut dire le Ciel{e), 
& de Titée ou Titaia, qui en Langue Celtique veut dire terre ou 
boue (/); d’où les Géans furent toujours appeliés terrigenes (g), 
fbrtis de la Terre, Enfans de boue. Le nom de Géant veut dire 
pareillement, forti de terre (h). On voit par-là auffi l’explication 
de la Fable d’Héfiode, qui dit que les Géans étoient nés dans la 

T-uF-frfi:. ^eiUr°!f _or JJ^airement dans l’Ile de Crete, ou dans Terre, du fang que Cœlus répandit par la plaie que lui fit Satur- 
ne. C’eft-là le dénouement de toutes les Fables qui font defcen- 
dre les Dieux, du Ciel & de la Terre; parce qu’ils forroient tous 4 
ou prefque tous, de cette illüftre famille dés Titans , dont les 
Chefs étoient Urane & Titée. D’autres néanmoins, à qui cet-» 
te étymologie paroît trop recherchée, fe contentent de dire avec 

ïl’PïSÏ £" oû “ «"* » bâtir une Cita- 
celle. C eft la qui! s apphquoit à rendre lui-même la Juftice à fes 
Sujets, qui venoient le confulter de toutes parts. 

Les Poètes ont mêlé cette Hiftoire d’une infinité de Fables. 
Premièrement. la Guerre des Titans. & le Combat que Jupiter 

nrérirX’é. , i' arte(ar^ur onc donné lien de dire qu’il iesavoit Tertullien I»), que les Géans ou les Titans n’ont été appeliés En- 
‘ * e iartare \c) 7 parce que le fond de l’Efpagne é- fans de la Terre, que parce qu’on ignoroit d’où ils étoient défi 

(«) liacrob. Saturn. 
homme du Ciel : 
Terra-, yxu, nafcor; né de la Terre. 

... ?,om Antiq. de la Langue des Celtes. (e) Hefiod. Theogon. (J) Ovid. Uttam. L. i. 
. ni !»TÜ® anClenCe,t.> Vo>;-Pezronloc-cit- (/) Tii, boue. (g) Voy.CaUimach. hymn. in Jovcm. 

(f) Apologet. c. io. 

B 
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condition que celui-ci n’éleveroit point d’Enfans mâles; &qtfaprès 

fa mort, les Titans rentreraient dan s leurs droits °s 
la Couronne & la vie qu’à la mauvaife-foi de fa Mere RheaouOps 
& peut-être à celle de Saturne lui-meme, qui voulut bien ta mer les 
yeux fur la fupercherie qu’on lui faifoit. C’etoit donc avec juftice, 
que les Titans le plaignoient de l’Ufurpation de Saturne &ale Jupi- 
?er & Ss eurent tort, c'eft d’avoir attaqué un Prince beaucoup 
plus puiffant qu’eux. Difons donc plutôt, que cette Fable nous 
apprend à quoi doit s’attendre tout homme qui s engage témérai¬ 

rement dans une entreprife, fans avoir confulte 
culé les difficultés de l’exécution. On trouvera dans les Remar¬ 

ques l’Explication de cette Fable. 
REMARQUES. 

inconnue. , T; . i 6 Iupiter ne devoxt la Couronne et'la vie,&c.J 
Il y a des Auteurs qui diftmguent la Guerre des Titans, de cd 6 J déjavudans la cinquième Remarque fur ceDifcours, 

le que firent les Geans au meme Jupiter : ils regardent celle et[ exécution du Traité qu’il avoir fait avec fonFre- 
ci comme une entreprife de quelques Brigands dune raille mon- q uri^moloit tous fes Enfans mâles; & que Rhea, pour 

ftrueufe , qu’on n’a appelles Enfans de la -Terre ^ P fauvcr Jupiter fubftitua un autre Enfant à fa place. Mais d au- 
ce qu’ils ignoraient leur origine. 6e qu on donnoit c.nom aux f J lie„[ que Saturne (e) dévorait fes Fis ; que ce fut une 
gens inconnus, comme nous venons de le dire. Il y en a meme P 4 ^ de Jupiter, & que Saturne avala 
qui prétendent que les Titans firent la guerre a Saturne, & les gem|ue RtoJe ]aJ fupercherie? Pour expliquer 
Geans à Jupiter. Nous avons fuivi 1 opinion la plus vraifemblable, P , attrffiue la conduite de Saturne envers fes Enfans 
fondée flr les Eerits des Poètes, dont les uns W****». ““ “oûi l'AcSri qJ.Uvoit tait avec Titan, mais <0 àla 
ceux que les autres mettent au nombre des Geans. confufion q » . .. . . qu’ils ne le détrônaflênt comme il avoit lui- 
fauc attribuer à la diverfué des noms que des Nations differentes crainte quds ne le ^ ^ ^ prendre k ^ dc 

leur ont donnés pour marquer leur p^gme; ma« dont Ux-p ca- m ^d dans d,écroi[es prifons. Cette conjecture eft 

ti°n telle que nous avons rapportée jointe al cS fameux RebeUes appuyée fur ce que le même mot qui veut dire enfermer t pouvant 
à cet egard chez les Auteurs, fait voir que ces fameux Kebe e U (Xdévorer Hefiode,qui écrivoit cette avanture fur 
que l’on diftingue quelquefois, netoient quune meme fam lie. def ^fmoireJ ‘Qn Phéniciens ou Celtes, l’interpreta dans le fens 

Hefiode, 6c les antres Poètes après lui, cor embei.i la Fable quUui pa-nt^plus prapraJUui 

des Géans de quantité de fixions. Outre ce que nous avons d j ^ mêm’ J°ëte en parlant de Ccelus qui obfervoit une condui- 

dit de fentreprife qu’ils firent pourrefigjto 1le £caSherent te toute femblable à Fégard de fes Enfans, dit nettement quhl les 
que les Dieux effrayes s enfuirent en Egypte , ou ils le; cac e enfermés, & qu’il ne les laiffoit point paraître (f). Peut- 
fous differentes figures d Animaux , & que Jupiter enfin v » °C ffi cecte Fable n’eft-elle fondée que fur l’étymologie du 
rieux les foudroya , & les précipita dans Jes^ou feus les être j c,ww> qui veu? dire le Tems, qui dé- 

Montagnes de Sicile, (a) On voit bienqud s aMç]la d une v chofes par pa durée (g). Pour ce qui regarde cette 
ritable Hiftoire, & de quelque entreprife qui fut faJte “ntte J P - P dit que \e même Saturne dévora à 
ter. Typhée, (é) ou TyP^onj ctoit le Chef ffii^arti: il y a^de S encore un'eFable fondée fur l’équivoquo 

l’apparence que c etoit un îlluftre Scélérat qui le mit a la , F « mfT ou Diutôt une fuite de l’autre : a quoi 1 on peut 
Conjurés, & qu’on a tâché de rendre odieux en le reprétoam du me™mot, ocqul Cgni£e ^tont Le 
comme un Monftre. L’emreprife eut d’abord beaucoup de fuç- pourtant = do„né QC^0. * qaWlieu de nous 

cès : tous les Dieux , c eft à dire tous les Princes, 1“œt'“ = ^e Gmplement que Rhea fuppofa un autre Enfant à la place de 
parti de Jupiter pour fe jetter dans le Camp ennemi, ou pou P g fit mectre en prifon, ou facrifia à fes Dieux, 
retirer en Egypte, & on dit qu’ils s’y métamorphofereni.enCra- pierre, qu’ü dévora, 

codiles, en Singes, &c. peut-etre parce queL^Sfïnimaux Ce que le même Hefiode nous dit de la maniéré dont Saturne 
s’embarquèrent portoient le nom ou la fi^re de f f ; trakafonPere Ccelus, &dont il fut traité lui-meme par Jupiter, 
Cette retraite des Princes de la Cour de Jupiter attoibüt li tor allégorie dont il s’eft fervi pour nous marquer que 
fon Parti, qu’elle donna occafion a ceux qui écrivirent * Saturne avoit débauché le Confeilde Ccelus, qu’il avoit oblige la 
nement, de dire que Typhon lui avoit coupe les ma ns. nluoart de fes Amis, ou à quitter fon parti, ou à fe retirer dans 
re fon Fils ramena la plupart de ces Princes, fur ^U0‘L Ppaïs étrangers • & voi?à le funefte retranchement dont il a 
les lui avoit redonnées. Le fameux Bnaree ^oit -on cen les Fais etrangers ^ à h lettre : car le mor 
bras & cinquante têtes; expreffions figurées qui marquent fa ca- Pr«endu tMtf > P X également Confiil, & les 
pacité 6c 6 force,ou plutôt,qui noue tpptenneut qu',1 commun- ^Hefiode emphrye., h|mae U de M 

doit une Brigade de cinquante hommes, comme Egeon, Co' , P < £ ‘ deffein; 6c voilà pourquoi ce célèbre Poète dit 
Gygtu 6c quelque, autre, dont parle Hefiode. C«MŒ, ou te ayo, .mp.re « M ^ ^ ^ . H ^ Satume fut mké 

Chefs de Brigands, ou des Corfaires, dont on marquât pa ces queDa 1e ^ détauchl tous lcs Chefs de fon Parti, 

expreffions la puiffance , & le nombre de leurs hommes ou de pobli„P de fe retirer en Sicile. On nous dit qu’on y trouva 
leurs Vaiffeaux. Jupiter cependant, aide des c°nfeils de Mwcure, ^Qnt it s>étoic fervi pour mutiler fon Pere, & que c’eft 

cermina heureufement cette ^uerrcf,^Cerr^ifC >ü k a. delà que le Port deDrepane avoit pris fon nom: ce qui n’eft fon- 
Ennemis ; ce qu’on exprima heureufement, en difant qu d les a de aq ^ ^ ^ ^ p(E ^ d’une figure ovale, & à peu près 

V°SansApporter ici .ont CO que l’Hiftoire nous apprend fur le 
fujet des Geans, les Ecrits de Moife ne nous permettent point de Et f O- «prélcnte 0“"™ avec poar ^ „„ 

dSLq tt”Ï’ïyï adSSlnd“ c’êrque UFaïplace leni pont nJuppLta qn’il avoir enfeigné l’att de cultiver laTerre 

exiftenee prefque /ans le même tems que lesüvres de ce. Hifto- fS.U’5ten 1» plus commune , Saturne doit 

" La œnfttuftion de la Tour de Babel, dont l’Hiftoire futtrop a™ir “ 'sfeT'opr, V,f., C,UU, (furnommée 
tâmeufe pour ne s’être pas confervée dans tous les Pais du Mon- n?;,^“K/>p“y “S’J v<„c,Jhe \ la GrJj* Mere, la Bmn, 

féparer, étoit une efpece d’entreprife contre le Ciel. Et ce qui confondent fouvent. 

ifÆ^KSiSfeenueB^; 
m <1*1 «mm. W Voy. L< dm fur Héiîod. Thcog. vs. .8e. (0 !•>*■ 

(d) Explicat. hiftor. des 
(/) Verf.ij-7. 

III. EN- 







111. 

ENCELADE. 
Nititur ille quidem, tentât que refurgere fcepe: 
Dextra fed Æfonio manus efi JubjeBa Peloro, 
Lava P a chy ne tibi -, Lilybœo crura premuntur ; 
Pragravat Ætna caput. 

Ovid. f. Met. 

E Tableau n’cft «qu’une dépendance du précédent. ' La 
forme triangulaire de l’Ile, & l’horrible Volcan qui en 
occupe une partie, montrent affez que c’eft 2 la Sicile. 
Ce Géant monftrueux, qu’elle couvre à peine, ne peut 

être que le fameux Encelade, puifque 3 c’eft dans cette lie qu’il fut 
foudroyé. On le voit4 tenant d’une main le Promontoire de Pe- 
lore, & de l’autre celui de Pachin. „5 La Montagne jette par in- 
„ tervalles une épailfe nuée, mêlée de cendres, de fumée & d’é- 
„ tincelles. Tantôt il en fort un tourbillon de fiâmes, qui s’éle- 
„ vent jufqu’au Ciel. Tantôt elle lance contre les Affres des ro- 
„ ches fondues dans fes grottes ardentes, & vomit fes propres en- 
„ trailles, avec un mugilfement effroyable qu’on entend fortir du 
„ fond de fes Cavernes. On dit qu’Encelade, à demi brûlé par la 
j, foudre de Jupiter, fut enfeveli fous cette mafle pefànte; qu’abî- 
„ mé fous le Mont Ftna, il refpire encore le feu & la flâme par 
,, le foupirail de la Montagne; & que lorfqu’il fe remue pour 
,, changer depofture, toute Plie tremble avec un bruit affreux, 
„ & le Ciel fe couvre d’une épailfe fumée. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Jupiter, après avoir défait les Géans, pourfuivit Encelade jufqu’en 
Sicile, & l’obligea de fe cacher dans les Cavernes du Mont Etna, qui, 
com me on fait, jette fouvent des fiâmes. Voilà ce qui a donné lieu à la 
Fable. Les 

REMARQUES. 

x. La forme triangulaire de l’Ile.] C’eft pourquoi 
on l’appelloit Trinacria, Trmacia, Trinacris, ou Trique tr a. 

a. La Sicile.] Les Anciens croyoient que cette Ile tenoic 
autrefois à la terre-ferme d’Italie. Voici comme en parle Virgile, 
au III. Liv. de l’Eneïde. „ Lorfqu’après votre départ de ces 
„ lieux, le vent vous aura conduit en Sicile, & que vous com- 
„ mencerez à appercevoir le Détroit qui féparePelore de l’Italie, 
5, prenez à gauche, & faites un long circuit autour de l’Ile. E- 
,, vitez également & la Côte, & la Mer que vous trouverez à 
3, droite. On dit que ce Détroit fe forma autrefois par la vio- 
„ lente fêcoufie d’un tremblement de terre : tant il fe fait de 
,, cbangemens dans la Nature, par la longueur des tems ! Autre- 
„ fois la Sicile & l’Italie ne faifoient qu’un Continent : mais l’eau 
„ fe gliffa dans les terres, & en fépara un morceau d’avec le relie. 
,, Ainti un Canal fort étroit fait de la même Région deux Con- 
„ trées & deux rivages differens, &c”. Ajoutons à ce témoigna¬ 
ge celui de Claudien, dans fon I. Liv. de l’Enlevement de Pro« 
ferpine. ,, Autrefois , dit-il, la Sicile faifoit partie de l’Italie : 
„ mais la violence de la Mer lui fit changer de fituation. Le 
„ victorieux Nerée lui preferivit de nouvelles bornes, 6c fit pas- 
„ fer fes flots entre les Montagnes de cette Région. 

3. C’est dans cette Ile, &c.] C’eft ce qui paraît par le 
témoignage de Virgile, de Lucain, de Claudien , & de plufieurs 
autres Auteurs , que nous ne citerons point. Le feul pafîàge de 
Virgile, rapporté dans la Remarque 5, fuffit pour le prouver. 
Le récit d’Ovide & de quelques autres, qui attribuent à Typbée 

ce qui eft dit ici d’Encelade, eft une preuve de la confufion qui 
régné dans l’Hiftoire de ces deux Géans. 

4. Tenant ... .Pachin ] Ovide l’a placé à peu près com¬ 
me on le voit ici, dans les Vers qu’on a mis à la tête de ce Dif- 
cours. 

Pelare, Pachin, & Lilybée, font trois Promontoires de la Si¬ 
cile , qui forment les trois angles de cette Ile. Pelore s’appelle 
aujourd’hui le Phare, ou Cabo de la torre del Para; Lilybée, 
Cap Boeo; & Pachin, Cap Pajfaro. 

5. La Montagne, &c.] C’eft une imitation de ces vers de 
Virgile, Eneid. Liv. III. 

lntcrdumque atram prorumpit ad tethera nubem , 

Turbine fumantem piceo & candente favilla ; 

Attoliitque globos flammarum & jidera Umbit ; 

Jnterdum fcopulos avulfaque vifeera montis 

Erigit erttélans, liquefattaque fax a Jub auras 

Cum gemitu glomerat, fundoque exaftuat imo. 

Fama ejl Enceladi Jemuflum fulmine corpus 

Urgeri mole hac, ingentemque infttper Ætnam 

Impojitam, ruptis jlammam expirare commis ; 

Et fejfitm quoties mutât latus, intremere omnem 

Murmure Trinacriam, & cœlum fubtexere fumo. 
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8 ENCELADE. 

Les Poëtes confondent fouvent Encelade, avec lyphee ou Ty¬ 
phon , & même “avec Briarée. A l’égard de celui-ci, on pcutyoïr 

ce qui en a été dit dans les Remarques lur les eans. yp ’ 
félon quelques Auteurs, devoir fa naiffance a Junon qui T ^ ^ 
tir de terre. C’eft lui dont l alpect épouvantable fit fuir lesJDieux 
iufques en Égypte, où ils fe cachèrent fous la forme de differens 
Animaux nom fe dérober à fa furie. Ton corps étoit couvert d e- 
cailles, femblables à celles d’un Crocodile. De fes q^uks ortoient 
cent têtes de Dragon, qui touchoient au Ciei, & v°mifloient le 

feu & la flâme. Ses bras s’etendoient aux d™x, boUrt® c 
& fes doigts étoient entoures de Serpens. Enfin, comme fi t 
ces traits ne fuffifoient pas pour exciter 1 horreur, on lui donne 

pour Femme, Echidne; & pour Enfans, la Gorf°Pe,’ SÆ 
Cerbere le Dragon qui gardoit la Toifon d or, celui du Jardin 
des Hefperides, l’Hydre, la Chimere, & le Sphinx On trouvera 
dans les Remarques, ce qui nous a paru le plus vraifemblable par¬ 
mi les Explications que l’on donne de ce Portrait allégorique. 
Nous pourrions rapporter encore plufieurs avantures, qu on attri¬ 
bue à Typhée; mais elles n’ont qu’un rapport éloigné a ce qui 

fait le fujet de ce Tableau. 
REMARQUE s. 

Virgile & Stace difcnt du premier, 

:e qu’Ovide & Silius Italicus racontent des deux autres. 
7 Son corps etoit couvert &c] S.left vrai 

:omme on le prétend avec beaucoup de vrailemblance {a), que 
ryphon, tel que nous venons de le dépeindre, ait ete un i rince 
ïgyptien, il ne fera pas difficile de découvrir la vente cacheefous 
:es envelopes. Typhon étoit, dit-on, Frere d’Ofms qu; regnoïc 
ùr l’Egypte. Celui-ci étant allé foumettre des Nations éloignées, 
ryphon profita de fon abfence pour fe faire un Parti parmi les 
Grands. Ofiris, revenu vainqueur de fon Expédition, tacha de 
ramener par la douceur cet efprit ambitieux : mais Typhon en 
vouloir à fon Trône & à fa vie. Il l’invite à un feftm. Apres 
e repas, on apporte un Coffre d’un travail admirable : I yphon 
propofe aux Convives de s’y mefurer, & promet de le donner à 
celui qui fe trouvera de meme grandeur. Ofiris s’y étant mis a 
fon tour , les Conjurés ferment le Coffre, & le jettent dans le 
Mil, après quoi Typhon s’empara de la Couronne. Mais î ne 
iouit pas tranquillement du fruit de fon Parricide: lus, apres a- 
voir pleuré quelque tems fon Epoux, affemble des Troupes , & 
les met fous la conduite d’Orus fon Fils, qui livre bataille a U- 

furpateur, & lui ôte la vie. , . . 
On fait de quelle maniéré les anciens Egyptiens ecrivoient non 

feulement les myItérés de leur Religion & de leur Philofophie, 
mais encore leur Hiftoire. Ils regardoient avec juftice Typhon 
comme un Tyran, d’autant plus exécrable quil les avoit prives 
d’un Prince fous le Régné duquel ils avoient joui d un bonheur 
parfait. De-là ces Hiéroglyphes qu’ils ont employés pour en don¬ 
ner l’idée la plus affreufe. Les cent têtes de Dragon marquent 
la violence & la noirceur de fes deffeins, aum-bien que la pru¬ 

dence avec laquelle il avoir fu les conduire. La lonS“eur ^ f“ 
bras fignifie l’étendue de fa puiffance. Les Serpens défignent fa 
fouplefle, & fon adreffe. Les écaillés qui couvroient fon corp 
font un emblème de fa reffemblance avec te Crocodi'e, donc il 
ïmitoit la cruauté & les artifices. Sur quoi il eft bon re™." 
quer , qu’Elien (b) attribue l’averfion que les habitans d Helipolis 
avoient pour le Crocodile, à une Tradition qui portent que Ty¬ 
phon avoir pris la figure de cet Animal. Enfin 3 la fuite des 
Dieux en Egypte & leur métamorphofe, marquent les précau¬ 
tions que les Grands du pais prirent pour fe mettre à couvert des 

violences de ce Tyran. . . ... 
On ne doit point être furpns de voir jouer ici à Typhon un 

rôle fi different de celui qu’on lui a vu faire dans leDifcours pre- 

cèdent fout le nom de Typhée. „ Son H.fto,rc „ 
,, homme (c) de qui nous avons emprunte uni partie de «W w- 

plkation't& un des fujets les plus embrouilles de la Mytho- 
” logie. Les Poëtes en ont faic un Monftre egalement horrible 
, & bizarre... Les Egyptiens.... le font paroitre dans 1 Hiftoi- 
„ re d’Ofiris; & les Grecs fous le nom de Typhee dans 1 Hiito;- 
,, re de leurs Dieux, & fous celui de Python dans celle d Apol- 
„ Ion. C’eft lui, fi nous en croyons ces derniers, qui-. ■ obli- 
„ gea les Dieux d’aller fe cacher en Egypte . . . Ç eft lui qui 
„ pourfuivit Vénus & Cupidon jufques au milieu de Affyne, 
„ où . . . ils fe mécamorphoferent en Poiffons. C eft lui . . . a 
„ qui Apollon ôta la vie auprès de Delphes, à coups de fléchés. 
„ Enfin c’eft lui que Jupiter, félon quelques-uns, précipita fous 

le Mont Etna, ou fit périr dans la Syrie”. Nous ne dirons rien 
de ces avantures , ni de plufieurs autres qu’on pourroit y ajouter, 
par la raifon que nous en avons donnée à la fin de ce Dilcours. 

.) (i) Hil.A.icl. L....C.1,. (.) M.l’Abbé Explicit.hiItot.de. F.bl.tom.I.p.jdo, 3«.: 







R E. 
i v. 

P A N D O 
Auclax Japeti genus 

Ignem fraude malâ gentibus intulit. 
Pofi ignem æthereâ domo 

Subduclum, macies çf nova febriutn 
Terris incubuit coh or s, 

Semotique prius tarda meceffitas. 
Lethi corripuit gradum. 

H O R. A T. t. I. Od.J. 

Romethee, Fils de Japet & de Clymene, ayant formé 
les premiers Hommes de terre & d’eau, monta au Ciel 
avec l’aide de Minerve; & s’étant approché du Char du 
Soleil, il y déroba le Feu célefte qu’il porta fur la Terre 

I dans la tige d une Ferule,& dont il anima les Hommes qu’il ve- 
noitde pétrir. Jupiter,2 irrité déjà contre lui, ne put fouffrir ce 
nouvel attentat. Jaloux d’ailleurs de l’ouvrage dePromethée, il 
voulut étendre fur tous les Hommes le châtiment qu’il méditoit. 
II enferma dans une Boîte, la Vieilleiïè, les Maladies, la Guerre, 
les Querelles, les Soucis, la Chicane, la Calomnie, l’Envie, en 
un mot, tous les Vices & tous les Maux qu’il avoit réfolu d’en¬ 
voyer fur la Terre; & afin de mieux marquer la vengeance, il vou¬ 
lut fe fervir pour affliger les Hommes, de celui-là même à qui ils 
étaient redevables du Feu divin qui les animoit. Mais il faloit ufer 
d’artifice, pour tromper Promethée. Vulcain eut ordre de former 
une Femme d’argile, & d’employer toute la fineffe de fon Art pour 
en faire un objet ravifiànt. Lorlqu’il eut achevé fon ouvrage, Jupi¬ 
ter alfembla tous les Dieux de l’Olympe, & leur ordonna d’enri¬ 
chir cette Femme des dons les plus précieux. Ce Tableau nous les 
repréfente aflèmblés autour d’elle, & s’empreffant d’obéir aux or¬ 
dres du Dieu irrité. De-là le nom de 3 Pandore, qui lui fut donné 
parce que les Dieux lui avoient prodigué tous leurs dons. Quand 
elle fut ainfi ornée, Jupiter lui mit entre les mains la Boîte fatale 
quicontenoit tous les Maux, & l’envoya fur la Terre- Elle alla 
trouver Promethée, qui fe défia du préfent, & ne voulut point la 
recevoir. Epimethée + fon Frere fut moins circonfpeét : charmé 
de la beauté & des perfections de Pandore, il l’épouia. Mais à pei¬ 
ne eut-il ouvert la Boîte, que les Maux en fortirent en foule & 

inon- 
remarque s. 

1. Dans LA tige d’une Ferule.] C’eft une Plante dont n*«lSp*, ex zrS> & , qui veut dire, comblée de toute forte de dons, 
la uge eft haute de trois pieds.. L’écorce en eft très dure, & le 4. Epimethee.] Il étoit Fils de Japet & de Clymene, & 
dedans eft rempli d’une efpece de moelle, que le feu ne confu- Frere de Promethée & d’Atlas. Les Guerres fanglantes des Prin- 
me que très lentement. Les Matelots s’en fervent pour porter du ces de fa famille l’obligerent de fe fauver dans les Pais étrangers, 
feu dune lie dans une autre. Les Grecs l’appellent Narthex, & Il eut de Pandore , Pyrrha qui fut Femme de Deucalion. Son 
les Latins Verula. Mr. de Tournefort (a) en donne ,1a defcription nom marque fon peu de prévoyance, car il lignifie, celui qui con- 
dans fon Voyage du Levant. mit les chofes quand elles arrivent. Mr. Le Clerc (b) croit qu’il 

2. Irrite déjà contre lui.] On en verra le fujet dans eft le même que Gog, dont le nom veut dire brûlant ; ce qui 
le Diloours fuivant. convient, lëlon lui, à Epimethée, dont on a voulu marquer la 

3. Pandore &c.] Ceft ce que marque fon nom en Grec, paffion pour les Femmes, par l’Hiftoire de Pandore. 

(a) Tournefcrt. Voyage du Levant, tom. i. (b) Sur Hcfiodc, Theog. vs. y 10. 
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I0 PANDORE. 

inondèrent toute la Terre. L’Efpérance feule demeura au fond du 

Vafe funefte. 
EXPLICATION DE LA FABLÉ. 

T es fentimens font fort partagés fur le fujet de Pandore. Que - 
aues-uns ont dit qu’Héfiode a eu delfein,dans cette Fable,de nous 
mwéfenter'les effets de la Nature & de l’Art ;& que le mariage de 
Pandore avecEpimethée, qui étoit habile 7 Statuaire, nous apprend 
ou7nour réuffi?Tans un ouvrage, l’Art doit être d’accord avec la 

Nature II ne ferait peut-être pas fort difficile de détruire la plu¬ 
part des conieêlures qu’on débite fur la Fable dont il s agit. Mais, 
fans nous y arrêter, nous nous contenterons de remarquer qu on y 
découvre des traces affez diftinftes de la Chute de nos premiers 
Peres & de la Séduction d’Adam par Eve fa Femme : Tradition 
qui a fans doute paffé des Juifs aux" Egyptiens, & de ceux-ci aux 
Cïrecs; & qui a eu entre les mains de ces derniers le meme fort 

qUOn a^udans l’Hiftoire des Titans, de quelle maniéré Jupiter 

fe conduifit avec les Princes de fa famille. Promethee, qui etoit fon 
Coufin-germain, ne fut pas mieux traite que les autres. Contraint 
d’abandfnner fon Païs, il fe retira en Scythie. Les Scythes etoient 
encore fauvases : il adoucit la barbarie de leurs mœurs, leur don¬ 
na des Loix, & leur enfeigna ‘ l’Agriculture & les autres Arts ne- 
ceffaires à la vie. Les avantages qu’ils tirèrent du fejour que 1 ro- 
methée fit parmi eux, donnèrent lieu de dire qu il avoit lorme 
l’Homme. A quoi on ajoute, que Minerve l’avoit anime, parce 
que c’eft la Déelle des Sciences. D’autres prétendent que cette fa¬ 
ble elt fondée fur ce que Promethée fut le premier qui fit des Sta¬ 
tues de terre; & qu’il les forma avec tant d’art, quelles parois- 

foient animées. __ ... 
On a feint qu’il déroba le Feu du Ciel, parce qu il apprit aux 

Hommes à tirer du feu d’un caillou,ou parce qu’il expliqua la na¬ 
ture de la Foudre. C’eft-là le fentiment ordinaire- Mais une choie 
auffi utile que le Feu, & qui d’ailleurs eft fi fouvent produite par 
des Caufes naturelles,doit néceffairement avoir ete connue des les 
prémiers tems. Un Auteur moderne 7 avance une conjecture plus 
vraifemblablc. Il croit que cette Fable eft fondée fur ce que Jupiter, 

pour ôter aux Titans le moyen de fe pourvoir d’Armes, fit fermer ou 
détruire les Forges; & que Promethée en établit en Scythie ou il 

s'ctoit retiré. 
U y a des Auteurs qui difent que Promethée ne monta au Ciel pour 

y prendre du Feu, qu’afin de le rendre aux Hommes, à qui Jupiter en 
avoit ôtél’ufage pour fe venger fur eux des attentats de Promethée. 

r 0 u E s. 
7. Un Auteur moderne.1 Mr. Le Clerc, dans fa Note 

fur les vers 563 & 566 de la Théogonie d’Héfiode. On trouve 
un exemple pateil dans le I. Liv. de Samuel, Chap. XIII. verf. 19. 
où il eft dit,, que dans tout le Païs d’Ifraël il 11e fe trouvoit au- 
„ cun Forgeron ; car les Philiftins avoient dit : 11 faut empêcher 
„ que les Enfans d’Ifrael ne fajfent des épies ou des lances. 

V. PRO- 

R E M A 
5. Habile Statuaire.] Ce qui a donné lieu à quelques 

Poëtes, de feindre qu’il fut changé en Singe. 
6. Leur enseigna &c.] Ils ne pouvoient avoir un meil¬ 

leur Maitre : toute l’Antiquité en parle comme d’un Prince très 
éclairé, & Efchyle (a) pouffe la chofe jufqu’à dire qu’il avoit in¬ 

venté tous les Arts. 
(d) In Frometh. ■vmeto. 







V. 

PROMETHËE. 
(i) O y 

Htfôisv aôdv&Tov To J\,’ «e^eto i<rov dirÜTt] 

Nnxroç, oVov Ttpomv rjjMg sSoi TavuriVrEp©- opvtç. 

Hïsior Theog, vs. J23. &:éq. 

E vol du Feu célefle n’étoit pas le lêul outrage que Pro* 
methee eut fait a Jupiter. Ce Dieu affiliant un jour à un 
Feltin 3, Promethée entreprit de le tromper. Il tüa un 
Bœuf, le découpa, & mit d’un côté la chair & les en¬ 

trailles dans la peau de l’Animal; & de l’autre les os,qu’il couvrit 
de graillé. Il donna le choix des deux parts à Jupiter , qui choiiitla 
plus mauvaife: fur quoi, félon quelques Auteurs, le Dieu irrité ôta 
auxHommes l’ufage du Feu. Nous avons vu dans leDifcours pré¬ 
cédent, comment Promethée trouva le moyen 4 de le leur rendre 
& quel fut l’artifice que Jupiter employa pour fe venger. Outré de 
ce qu’il avoit évité le piege, il ordonna à Mercure de le conduire 
fur le Mont Caucafe. L’Arrêt fut exécuté : Mercure & Vulcain 
l’attacherent à un Rocher, avec des anneaux & des chaînes de fer. 
Son foye, qu’un Vautour ou un Aigle venoit dévorer chaque jour j 
renaiffoit la nuit pour fervir de pâture à l’Oifeau carnaffien Prome¬ 
thée étoit condamné à fubir ce fupplice l’efpace de trente-mille 
ans : mais il fut délivré quelque tems après par Hercule, qui tua 
le Vautour d’un coup de fléché; ou félon d’autres, par 5 Jupiter lui- 
même, en reconnoiffance de ce qu’il lui avoit révélé l’Oracle des 
Parques, qui avoient prédit que le Fils de Thétis détrôneroit fon Pere. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Promethée, perfécuté par Jupiter, s’étant fauvé enScythie, fe 
retirait fouvent fur le Caucafe,pour y obferver les Aflres: ce qui fit 
dire que Jupiter l’avoit fait attacher fur cette Montagne. Mercure 
dit-on, fut chargé d’exécuter l’Arrêt; peut-être parce que l’habileté 
& les intrigues de ce Prince adroit contribuèrent, plus que toute 

R Ë M A R U Ë S. 
autre 

1. Oy ,,zr*ç &c.] „ Cet Aigle lui rongeoit fans ceffie le foye; près avoir reçu le Feu des mains dePromethée, eurent iWrati- 
„ & chaque nuit il en recroilToit précifement autant, que cet tude de déclarer le vol à Jupiter,qui en reconnoiffance leur* 1 2don- 
„ Oifeau aux ailes étendues en avoit mangé pendant tout le jour na la Jeunefïè perpétuelle. Ils la chargèrent fur un Ane : mais 
,, précédent. cette Bête s’étant approchée d’une fontaine pour fe defalterer, un 

2. Promethee.] Son nom lignine, celui qui prévoit Pœiienir: Serpent qui étoit auprès ne voulut lui permettre de boire qu’à 
«ri Nous avons dit dans le Difcôurs fur Pandore, condition qu’elle lui donnerait tout ce qu’elle portoit. De-là 
qu’il étoit Fils de Japet & de Clymene : c’efl: l’opinion la plusgé- vient que les Hommes vieilliffent, & que le Serpent au contraire 
néralement reçue. Euphorion (a) dit qu’il étoit Fils de Junon de femble rajeunir toutes les fois qii’il change de peau. 
du Géant Eurimedon. D’autres le font Fils de Thémis. y. Par Jupiter lui-memr.] Voici comme Lucien les 

3- A un Festin.] Ou à un Sacrifice ; c’eft à dire, à l’un fait parler, dans fon Dialogue de Promethée & de Jupiter. ,Pr0- 
& à l’autre : car les Sacrifices étoient fouvent accompagnés de methee. Délivre-moi, Jupiter, je n’en puis plus....’Tu ne 

Feftins. te repentiras point de m’avoir fait cette grâce. Jupiter. C’efî 
4. Le moyen &c.] La Fable du Feu célefte a donné lieu à que tu as envie de me tromper encore une fois. Mais eri- 

Nicandre [b) d’en débiter une autre. Les Hommes, dit-il, a- core, que veux-tu me dire ? Prôm. Si je te dis où tu vas, ma 

ctol» 
(«) Dans le Scholiafte àrHomert, fur le 4. Liv. de l’Iliade. (b) In Thtrims. n. 34J, 
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Ifl PROMETHEE. 

autre choie, à la retraite de Promethée. On ajoute, qu’un Aigle ou 
un Vautour venoit lui dévorer le foye, à caufe des^ continuelles 
méditations dont il étoit comme dévoré; ou plutôt, parce que 
l’ambition & la haine de Jupiter lui donnoient chaque jour de 
nouveaux fujets de chagrin : ce qu’on exprima en diiant que ion 

foye renaiffoit toutes les nuits. 
Hérodote explique autrement cette Fable. Il dit que ce Prince 

n’ayant pu arrêter les débordemens d’un Fleuve, qu’on appellent 
rAigle à caui'e de fa rapidité, fut mis en prifon, ou du moins lut 
obligé de fe retirer fur les Montagnes pour éviter l’inondation: 
jufqu’à ce qu’Hercule, en mettant des digues au Fleuve, tua,pour 
ainli dire, l’Aigle, & délivra Promethée . , 

Pline6 nous apprend que Promethée fut le premier qui s aviia 
de tuer des Bœufs. C’eit apparemment - là la prémiere origine de 
la Fable du Bœuf partagé en deux parts fi inégales. Peut-être ce 
Prince voulut-il fe moquer de Jupiter, qui fouffroit quon le re¬ 
gardât comme un Dieu, & qu’on lui offrît des Sacrifices. 

Bochart7 croit que le véritable nom de Promethée étoit Magog. 
Voici fesrailbns. i°.L’un etoitFils de Japet;& 1 autre, dejapheth. 
2°. On a feint que Promethée fut attaché au Caucafe, parce que 
lui-même, ou les Scythes dont il fut le Fondateur, fixèrent leur 
féjour fur cette Montagne. Or on fait que Magog alla s’établir dans 
laScythie. 30. On dit qu’il porta le feu du Ciel lur la Terre, parce 
qu’il 8 inventa ou rétablit l’Art de travailler les Métaux, que le 
Caucafe fournit : invention qui eft attribuée auffi à Magog. 40. La 
Fable du foye ou du cœur rongé par un Vautour, paroît fondée 
fur le mot Hébreu moug, ou magag, qui ügaiûefefondre Je dejfecher. 

D’autres Auteurs, enfin, prétendent que Promethée eft le même 
que Noé. Et comme il n’eft point difficile de trouver des rapports 
entre des perfonnes qui ont vécu dans des tems fi reculés, ils en 
font un parallèle qui ne manque pas de vraifemblance. 

Au relie, on raconte diverfement la Fable de Promethée. Quel¬ 
ques-uns difent qu’il fut chaffé du Ciel pour avoir afpire a 1 hymen 
de Minerve : félon d’autres, ce fut pour avoir féduit Pandore, 
Femme d’Epimethée fon Frere. 

REMARQUES. 

croiras-tu? Jup. Pourquoi non? Tu vas coucher avec une Né- 8. Il inventa &c.] Efchyle (a) l’introduit parlant ainfi. 

réide. Jup. Et puis, qu’en arrivera-t-il? Prom. Il naitra de vous 
un Enfant qui te dépoffedera comme tu as dépoffedé ton Pere ; 
du moins,les Deftins t’en menacent: c’eft pourquoi tu feras bien 
de n’y point aller. Jup. Je te croirai pour cette fois. Que Vul- 
cain te,détache pour recompenfe. 

6. Pline.] Liv. VII. Chap. 56. 
7. Bochart.] In Phaleg. Lib, I. cap. 2, 

,, Qui eft-ce qui peut dire avoir trouvé avant moi, l’Airain 

le Fer, l’Argent, & l’Or? 

(a) In Vnmtth. imite. 

VI. LE 







L E D EL U G E 
D E 

deucalion. 
Tela reponuntur manibus fabricata Çyclopum: 
Pccna placet diverfa, pcnus mort ale fub undis 
Perdere. 

O v i d. Met. ï. 

E Deluge eft un de ces Evenemens, dont il n’eft pas 
étonnant que la mémoire le foit confervée chez la plu¬ 
part des Nations. On en trouve des traces fenfibles, 
dans les 1 Hiftoriens & les Poètes Payens. Ils l’ont con¬ 

fondu avec celui de Deucalion, qu’ils nous repréfentent comme 
ayant couvert toute la Terre, & dont ils font une defcription qui 
approche fort de celle du Déluge de Noé. Jupiter, irrité de voir 
1 impiété des Hommes croître de jour en jour, prend enfin laré- 
lolution de les exterminer. Il commande au Ciel, d la Mer,aux 
f leuves & aux Fontaines de couvrir la Terre de leurs eaux. Bien¬ 
tôt les Campagnes les plus élevées font changées en une vafteMer. 
lin-vain les Mortels épouvantés cherchent un afyle au fommet des 
Montagnes; 1 eau les y pourlùit, & les entraine avec elle. Tout le 
Genre-humain périt. Mais la pieté de Deucalion & de Pyrrha les 
lauva du naufrage : une Barque les porta fur la cime du Parnafle 
qui ne fut point inondée, & d’où ils defeendirent enfuite pour re¬ 
peupler la Terre. 

explication de la fable. 

Mous ne nous arrêterons point à faire voir le rapport qu’il y a 
entie cette narration, & celle de Moïlè. Ceux qui prétendent 
trouva dans 1 Hiftoire le fondement de ce que les Poètes racontent 

u Deluge, rapportent que 2l’an du Monde deux-mille quatre-cens 

R E M A R 
ï. Les Historiens et les Poetes Payens.I On peut 

voir (u) Lucam (J) Diodore de Sicile, & fur-tout Ovide, dont ta 
defcripuon femblc copiée d'après la Genefe. On trouve dans (,) 
Lucien, que les anciens Peuples de la SyriencontoientPHifto ré 

0*2? * F“ D’autres U) parlent de la 
Colombe , ou de certains Oifeauu forlis de l’Arche, qui y revin¬ 
rent deux fois, n ayant pu trouver de lieu pour fe repcjfe/ D’au¬ 
tres enfin comme Berofe & Nicolas de Damas, ™„s appren¬ 
nent que 1 Arche s arrêta fur les montagnes d’Arménie. JoiSh M 
cite plufieurs paifages de ces Auteurs. «Tous les Hiftoriens, Vir-V 
» meme Çrbares parlent du Déluge & de l’Arche; & entré 
» autres> Berofe Chaldeen. Voici fes paroles: On dit que l’on 

” ^ de lArche fur 1“ montagne des Cordiens en 
„ Arménie, & quelques-uns rapportent de ce lieu des morceaux de 
» bitume dont elle était enduite ,& s'en fervent comme d'unpréfer- 
„ vaiifi H.erome Egyptien, qui a écrit des Antiquités desPhé- 
„ nxciens, Mnafeâs, & plulieurs autres, en parlent aufli;& Ni- 

j’ipbyetslaTrfuüit de M. i'iul Sj" 

UES. 

„ colas de Datnas, dans le XCVI Livre de fort Hiftoire, en é- 
„ cric en ces termes: Il y a en Arménie dans la Province de Mi- 
,, niade une haute montagne, nommée Paris, où P on dit que plu- 
„ feure fe fauverent durant le Déluge ; <& qu'une Arche,dont les 
„ refies fe font ceufervés pendant plufieurs années, & dans laquelle 
„ un homme s’étoit enfermé, s'arrêta fur le fommet de cette monta- 
„ gne. Il y a de l'apparence que cet homme eft celui dont parle Moi- 
os Je le Légijlateur des Juifs”. Ce font-là, fans doute, les four- 
ces où les Grecs & les Romains ont puifé. Si à tous ces traits 
on ajoute le récit d’Ovide , peut-on n’y point reconnoitre la 
Tradition du Déluge univerfel ? 

2. L’an do Monde, &c.] Voici ce qu’en dit le P. Perau 
(/). ,, L’ancien Chronologifte dont parle Cleraent d’Alexandrie 
„ dans fes Stromates, place l’Epoque du Déluge de Deucalion 
„ 350 ans avant la prife de Troye. Or comme ce dernier éve- 
„ nement doit être rapporté à l’an 3530 de la Période Julienne, 
„ ou 2800 du Monde, ainû que nous le prouverons dans la fui- 

r'e- (d) Plutarque. P alu fat us Abyderws. 
(/} Rationar. Tcmpor. 

D 

(<) Antïq. Judaïq. L. I. 



ve va fe rendre à la Mer; & que fes eaux, accrue> par lespMyes 

continuelles qui tombèrent cette année, 

falie. Deucalion, & quelques-uns de £ M- 
Parnaffe & fur les Montagnes les plus elevees. le relie des tLa 

taLePDélugae d^Deulabon n’eft pas le feul dont il foit Lit men- 

^ 'Xn^uer8 
SafouoS’Æ different de celui dont il fera parlé 

dans la fuite : il dura trois mois. On rapporte le fécond au tems 
de l’Hercule Egyptien & de Promethée; celui-ci ne dura quun 
mois 4 Le trofeme eft une inondation qui ravagea l’Attique fous 
le Régné d’O^yges 5, & qui dura foixante jours Le quatrième eft 
celui qui inornia la Theffalie du tems de Deucalion; il dura tout 
un Hiver! Le cinquième enfin eft un débordement extraordinaire 
du Nil, qui arriva fous Protée, du tems de la Guerre de Troye, 
& qui dura un mois : c’eft celui qu’on appelle 1 haromen. 

remarques. 

te. U s'tnfuh que ce Dêluee eft arrivé ta 3200 de Penode „ Julienne,ou 247° du Monde; fous le Reme ■de &ceops P e^ 
mier Roi d’Altaes, f. l’on/en rapporte |EuRte. ApoUo- 

» *» w ï„rir sæs-s 
; miere année de la CXXIX °‘Wde-‘^ pr&nÏÏe 

;; iSs 

;; £ SrSôdejS-i 

mMW0m 
de? nous apprennent qu’il regnoit à Lyeoréi (») au* envions du 

Mont Parnaffe, au commencement du Régné de Cecrops. Le 
Déluge l’ayant obligé de quitter ce féjour, il fe retira à Athènes, 
où il fit bâtir un Temple fuperbe à l’honneur de Jupiter, pour le 
remercier de l’avoir fiiuvé de l’inondation. Cé Temple fubfiftoit 
encore du tems de Pififtrate, qui le fit reparer. Nous parlerons 
plus amplement de Deucalion 6c de Pyrrha , dans le Difcours 

fmvairtj^ Voyez Diodore de Sicile, Livre i. 

5. Ogyges.] Il étoitRoi du Païs d’Ogygie & d’Aéle, quon 
appella depuis Béotie & Attique. Varron (?) dit qu il fut lo 
Fondateur de Thebes. On lui attribue auffi la fondation d Lleuh- 
ne Le Déluge qui porte fon nom arriva (d) du tems du Patriarche 
Jacob, 1795 ans avant J. C. & 532 après le Déluge de Noe. 

Diodore (?) & Paufanias (f) en font mention. Ce dernier ra¬ 
conté que de fon tems on voyoit dans la baffe Ville d’Athènes, 
près du Temple de Jupiter Olympien, un trou dans la Terre, 
par où l’on difoit que les eaux du Déluge s’étoient écoulées; & 
qu’on y jettoit tous les ans, en forme d’offrande, un gateau pétri 

de miel & de froment. 
6. Dura tout un Hiver.] Au rapport dAriftote, dans 

fon Livre des Météores. 

(4) Lib. III. 
Rationat. tcmpor. 

a\ Nommée aïnfi à caufe du grand nombre de Loups dont elle é 

V (t) Liv. VI, (/) Dans tedUuyus. 

implie, (?) Liv.III. dt ŸAgncult. {J) tctAvi 

VIL DEU- 







V I I. 

DEUCALION 
E T 

P Y R R H A. 
Saxa (quis hoc créclat, nifi fit pro tefie vetufias?) 
Ponere cluritiem cæpere fuumque rigorem, 
Mollirique mora, mollitaque ducere formam. 

Ovid. Met. i, 

Eucalion 1 & Pyrrha, feuis relies du Genre-humain, pas- 
ferent quelque tems fur le Parnaffe, dans de continuel¬ 
les appréhenfions que le Déluge, qui couvrait le relie 
de la Terre, ne vînt encore inonder le lieu où ils étoient. 

Ils fentirent renaitre leurs efperances, lorfqu’ils virent les eaux 
baiffer peu à peu, les Montagnes voifines découvrir leurs fommets, 
& qu’enfin ils apperçurent les Forêts & les Villes de la Plaine. 
Ils rendirent grâces aux Dieux, de leur avoir fait trouver un Port 
dans ce naufrage univerfel. Mais que leur joye dura peu ! Quel 
fpcclacle, que celui que leur offrait la Nature! Où trouver les 

cho- 
AEMJRQÜÈS. 

i. Deucalion et Pyrrha.] Nous avons déjà dit un mot ce rems-là, puifqu’ils ne comptent que trois Générations depuis 
de l’un Ôc de l’autre, fur le Tableau du Deluge. la Création du Ciel & de la Terre, jufquà Promethee Pere de 

Pyrrha écoic Fille d’Epimethée, ôc de cette belle Pandore qui Deucalion. Ainfi, non feulement ils ignoraient nos H.ftoires fa- 
fdt formée de la main de Vulcain. Deucalion fon Couiin, Fils crées, mais ils ne favoient pas meme celle des Egyptiens & des 
de Promethée, fut fon Mari- & comme l’un & l’autre avoient Afl'yriens. . 
vécu dans la crainte des Dieux, ils furent épargnés pendant le Dé- Pour rapporter tous les fentimens touchant origine de Deuca- 
luee qui arriva de leur tems. Apollodore nous apprend,que Pro- lion,que l’on croit plus communément avoir ete Fils deProme- 
methée confeilla à fon Fils Deucalion de bâtir une Arche de bois : thée & de Clymene ; nous ajouterons, que quelques-uns ont écrit 
c’èft cé qu’emporte la force du mot Grec fcywg. On ne peut qu’il devoir fon extraélion à Minos & à Paliphae; d autres,qu d 
s’empêcher de trouver ici Une grande conformité avec ce qui étoit Fils d’Allerie ôc de Crète. Mais il eft clair par les Auteurs 
eft écrit au VI. Chapitre de la Genefe, où Dieu voulant fubmer- anciens, qu’il doit y avoir eu plufieurs Deucalions. Le premier 
ger par le Déluge tout ce qu’il y avoit d’hommes ôc d’animaux étoit Fils de Promethee & de Clymene, félon Hérodote,Hefio- 
fur la Terre, à caufe des péchés énormes qui s’y étoient commis, de, & Ovide : le fécond , Fils de Minos & de Pafiphae, félon 
dit à Noé, feul jufte devant fa face ; Fai-toi une Arche de bois de Pherecyde : le troifieme, Fils d Abas & d Afopie comme nous 
Gopher (ou de Sapin) où il y ait plufieurs loges i & ce qui fuit. D’où l’apprend Anftippe au i. Livre de / Aicadique . le qua- 
ü eft facile de connoitre que les Payens ont emprunté des faintes trieme, Fils d’Hatyphron & de la Nymphe Jophoffe, duquel Hel- 
Ecvitures, toute la defeription de leur Déluge. Apollodore a- lamcus fait mention : le cinquième, Fils d Afterius & de Crete 
joute, qu’après que Deucalion eut bâti fon Arche, il la munit, Fille d’Halymon , celle qui donna le nom à 1 Ile de Crete, au- 
par le commandement de fon Pere, de toutes les chofes néçeffai- jourd’hui Candie félon le témoignage c1 Apol odore^Cyzique : 
res, & qu’il s’y renferma avec fa Femme Pyrrha : Que Jupiter fit ôc le dernier, Fils de Promethee & de Pandore, auquel on attn 
auffi-tôt tomber des nues une fi grande abondance d’eau, que la bue toutes les aétions des autres. Celui-ci demeurait a Cydne, 
plus grande partie de la Grece en fut fubmergée, & que tous les Ville de la Locride, s il faut ajouter foi a 1 opinion de Strabon 
hommes s’y trouvèrent envelopés ; excepté quelques-uns qui s’e- dans fon y. Livre. Cependant Lucien, dans fon Dialogue de- U 
toïent fauvés fur les hautes Montagnes de Theffalie qui furent Déejfe de Syrie , dit que le Deucalion du Deluge eroit Scythe, 
exemptes du Déluge,quoique les lieux qui font au-delà de l’ifth- D’ailleurs, Paufamasdans fes At iques rapp r e, que 
me & du Peloponnefe euffent été inondés. Deucalion vogua nés il y avOit un Temple fort ancien que Deucalion a voit bati,& 
neuf jours & autant de nuits fur la Mer, jufqu’à ce qu’enfin fon que fon Tombeau etoit auprès de ce Temple Mm 1 opinion la 
Arche vint aborder au Mont Parnaffe, où il fortit du Navire, mieux fondée eft celle qui le fait regner en Theffalie , comme 
après que les pluyes eurent ceffé. Il offrit en ce lieu-là un facti- nous l’avons déjà remarque; & meme Hérodote, Liv. i., 1 ap- 

fice à Jupiter, qui lui envoya Mercure pour le confoler, 6c lui pelle Roi de ce Pa's-la. 
dire , qVü lui accorderait tout ce qu’il demanderait. Mr. Le Clerc (,) conjeéhire que Deucalion n eft pas un nom 

Deucalion fe contenta de lui demander la réparation du Genre propre mais un nom compofe 
humain, qu’il croyoit entièrement perdu. Alors, dit Apollodore, lonum) le Chef des Ioniens qui évitèrent le D Juge , & celui de 
Jupiter ui commanda de jetter des pierres en arriéré par-deffus fa Pyrrha, félon e même Auteur, veut diref^rre ou Rouge 11 
tête; à quoi il n’eut pas plutôt obéi, qu’il en vint des Hommes; trouve que cela s’accorde mieux avec 1 ancienne Chronologie, 
comme des pierres que Pyrrha jetta par-deffus la fienne, fe for- puifque Promethee ecoit contemporain, de Jupiter qu^^^ 

merent autant de Femmes, qui repeuplèrent toute la Grece. O- tems d Ifaac, ôc que le Deluge e .P, . 
vide, ôc plufieurs autres Poètes, ont écrit que cela fe fit par les ans après. Sur quoi Ion FUt remarquer ^ que la ]Jupa t des 
confeils de l’Oracle de Thémis, comme nous l’avons dit dans no- noms anciens etoient appellatifs, comme celui dHercu , 

tre Defeription. Au relie, ces Poètes nous font affez. connoitre Cadmus, ôc d autres. ^ n- „.irent r/,f0iu u 
par leurs Ecrits, qu’ils ne favoient gueres ce qui s’étoit paffé avant D autres nous difent, qu apres q 1 nprjl per* 

(») Compendium Hijlomi Ur.iverfulii* 
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ï6 DEUCALION, 

chofes néceffaires à la vie ? Qui leur donnera les fecours que la fo 
cieté des hommes peut feule fournir ? Et quand la Parque aui a ravi 
l’un des deux, que reftera-t-il à l’autre, que de tramer des jours 
lansuiffans, & d’attendre la mort au milieu des horreurs de la loii- 
tude, privé de tout ce qui peut adoucir l’amertume de ce fatal 
moment? Une feule reffource leur reffoit: leur piete la leur four¬ 
nit. Près du lieu qui leur avoit fervi d’afyle, fe voyoït un Temple 
de 1 Thémis, que les eaux avoient épargné. Ils y adreüent leurs 
pas, & fe profternant devant l’Image de la Deefle, ils lui deman¬ 
dent du remede à leurs maux. Sortez du Temple, leur dit-elle, cou¬ 
vrez-vous la tète fcf le vifage, détachez 3 votre ceinture, tf jettez. der¬ 
rière vous les os de votre Grand’ mere. Cette réponfe, bien loin de 
calmer le trouble qui les agite, augmente leur embaras. i yrrha, 
malgré là pieté envers les Dieux, ne peut fe réfoudre a troubler les 
Mânes de fon Ayeule. Mais Deucalion, dont l’efprit tenoit beau¬ 
coup de la vivacité de celui de Promethée fon Pere, pénétra le 
fens de * l’Oracle. Rafurez-vous, ma chere Femme, lui dit-il; la 
Déefl'e ne nous commande point un crime. Cefl la Terre qui ejl notre 
Grand’ mere G L? je s osJont fans doute les pierres que Thémis mus or¬ 
donne dejetter. A i mitant, ils fe voilent la tête, délient leurs cein¬ 
tures ,& prennent des cailloux qu’ils jettent derrière eux. A peine 

REMARQUES. 

perte du Genre humain, Deucalion,feul entre tous les hommes 
fut trouvé julte & digne d’échaper du Déluge, parce qu’il avoit 
le prémier bâti des Temples pour le fervice des Dieux, & fonde 
des Villes pour la fureté des hommes; entre lefquels il régna auffi 
le prémier, félon le témoignage d’Apollonius, Livre 3. Après 
quoi il s’enferma dans un Vaiflèau, où il fit provifion de vivres, 
tant pour lui que pour fa Femme : & par le moyen de ce Vaif- 
feau, ou de cette Arche, il fe fauva fur le Mont Parnaffe. 

Une conformité bien remarquable encore, entre la Fable, & 
l’Hiftoire de Moïfe, c’eft ce qu’on ajoute, (a) qu’après que la 
Terre eut été l’efpace de plufieurs jours couverte des eaux du Dé¬ 
luge, Deucalion, pour découvrir ii elles ne commençoientpoint 
à baiflèr, m;t hors de fon Navire une Colombe, qui ne trou¬ 
vant point de place pour fe rcpofer, le vint retrouver : il réitéra 
la même chofe plufieurs fois, jufqu’à ce qu’enfin comme elle ne 
retourna plus, il connut qu’elle avoit trouvé un endroit pour fe 
pofer, que la Terre commençoit à fe fecher quelque parc, & 

qu’il n’en étoit pas fort loin. 
Mais Arricn, au 2. Liv. de fon Hiftoire de la Bithynie, dit 

que Deucalion fe fàuva pendant le Déluge dans une haute Tour 
qui étoit à Argos, & que les eaux s’étant écoulées, il dreflà un 
Autel à Jupiter fauveur , dans un lieu qui fut nommé depuis 
Nemée , à caufe du pâturage & du nombreux bétail qui y 

paifloit 
Trafybule, dans une Hiftoire qu’il a écrite, dit que Deuca¬ 

lion, après le Déluge, recueillit ceux qui fe purent fauver, & 
qu’il alla demeurer avec eux à Dodone, qu’il appella du nom 
d’une Nymphe de l’Océan. 

Paufanias, dans fes Attiques, rapporte que Megar,Fils de Ju¬ 
piter & d’une Nymphe du nombre de celles qu’on appelloit Si- 
thonides, fe fauva fur le fommet du Mont Geran, qui ne por- 
toit pas encore ce nom-là : car après que Megar fut monté fur 
cette Montagne, il vit voler au-defious de lui une troupe de 
Grues, que les Grecs appellent Gerants, & à caufe de cela il 
voulut que la Montagne portât ce nom. 

Voilà ce que les Anciens ont écrit de Deucalion, & la con- 
noiflànce qu’ils ont eue du Déluge & du rétabliffemenc du Gen¬ 

re humain. 
2. Thémis.] Elle étoit Fille du Ciel & de la Terre, Sœur 

de Rhée & de l’ancienne Thétis, aulli-bien que des Titans; & 
,ar conféquent, Tante de Promethée, & grande-tante de fon 

jils Deucalion, & de Pyrrha Fille d’Epimethée. C’eft fans dou¬ 
te cette affinité qui a déterminé les Poètes à les faire recourir à 
Thémis. plutôt qu’à quelque autre Divinité. 

3. DETACHEZ VOTRE ceinture.] Le but de cette céré- 

g 

monie n’eft pas aifé à comprendre. Mais nous apprenons de quel¬ 
ques Vers de Catulle, que d’avoir délié fa ceinture, ceft autant 

que d’avoir perdu fa virginité : 

Et Zonam folvit diu ligatam. 

C’étoit une des fondions du Mari envers fa nouvelle Epoufe, 

le foir des noces : 

Hovus maritus is folvebat cingulum. 

C’eft ainfi qu’en parle Varron, cité par Nonius. Voyez auffi 
ce qu’en dit Feftus, & Catulle en un autre endroit: 

Et quarendum aliunde foret nervofius illudt 

§uod pojfet zonam Johere virgineam. 

Et dans l’Epithalame de Manlius & de Julie. „ O Hymen, 
dit-il, le Pere en tremblant t’invoque pour fes Filles: les Vier- 

” ges délient leur ceinture en ton honneur : & celle qui t’appré- 
’’ hende le plus, eft pourtant curieufe de favoir ce qui fe paile 

„ entre les nouveaux-mariés : 

Te fuis tremulus parens 

Jnvocat : tibi virgines 

Zonula folvunt Jiaut: 

Te timens tupida novos 

Captat aure maritos. 

a. L’Oracle.] Les Oracles de Thémis font les prémiers qui 
aye.it été rendus. Strabon dit qu’elle les rendoit fur le Mont 
Parnafïè & quelle avoit été reconnue pour Deefle, parce quel¬ 
le recommandoit aux hommes de ne faire point de vœux que pour 

des chofes permifes. _ 
5. C’est la Terre qui est notre Grand mere.] 

Les Anciens ont fouvent donné a la Terre le nom de Mere. 
C’eft ainfi que l’Oracle ayant autrefois fait entendre que celui qui 
baiferoit le prémier fa Mere, obtiendrait la Souveraine Dignité, 
Brutus baifa la Terre, qui eft la Mere commune des vivons. La 
Terre ne paffoit pas feulement pour etre la Mere des Geans , 
comme l’ont écrit Héfiode, Orphée & plufieurs autres; mais 
encore la Mere des Dieux, la Mere de nos corps & de tous les 
Animaux. On lui donnoit alors le nom de Cybete. 

(») Plutarq. de l’indujlr. des Anim• 



ET PYRRHA. l? 

ces pierres ont-elles touché la Terre, qu’elles s’amoliffent, s’éten¬ 
dent, & qu'enfin il en nait des figures humaines, qui s’animent 
par la chaleur que la l'erre leur communique. Les pierres que 
Deucalion jettoit, produifirent des Hommes, & celles de Pyrrha, 
des Femmes. C’elf ainfi que le Monde fut repeuplé. Mais ces 
Hommes nouveaux ne furent pas meilleurs que ceux qui les 
avoient précédés : 6 leur cœur fe retient encore de la dureté de la 
matière dont ils ont été formés. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Cette Fable n a d autre fondement que l’équivoque du mot 
Phénicien Eben 7 ou Ab en, qui fignifie également une Pierre, 
& un Enfant ; & celle des mots Grecs Laas&tLaos, dont l’un 
fignifie une Pierre, & l’autre un Peuple. Ainfi les Pierres myfte- 
rieufes dont il s’agit ici, ne font autre chofe que les Enfans de 
ceux qui s etoient fauvés du Déluge. Et comme Deucalion s etoit 
réfugié d’abord, avec quelques-uns de fes Sujets, chez Cranaüs 
Roi d’Athènes, dont le Païs n’étoit pas inondé ; & qu’après que 
les eaux fe furent écoulées, il retourna en Theffalie avec fa fuite; 
il paffa pour être 8 le Réparateur du Genre humain. 

REMARQUES. 

€. Leur coeur se ressent encore &c.] 7. Eben] Voy. Bochart, îh Thaleg. 

v , , , r > r 8. Le Réparateur du Genre humain.] Superfuerunt 
Inde genus durum fumus, expenenfiue laborum; qU0i réfugia mantium receperunt, aut ad Regem TbejjalU Deuca/io- 

Et docujneuta dtmus au à [anus origine nati. Tat>bus avetti [unt ; à quo propterea genus hominum tonditum 
dicitur. Juftin. L. a. c. 6. 

Ovid. Met. L. i. 

E VIII. PHAË- 



VIII. 

P H A E T O N 
foudroyé. 

Intonat, rd dextrâ Bratum fiulmen ab aure 
Mi fit in aurigam ; pariterque animâque rotifique 
Exuit, d fiavis compeficuit ignibus ignés. 

HaËton 1 étoit Fils du Soleil, & de Clymene Femme 
de Merops. Il eut un différend avec Epaphus , Fus de 

•Jupiter & d’Io. Ce Prince, indigné de ce qu’il oloit é- 
__ J crnlpr fa naiffance à la lienne,lui reprocha que les Amours 

de fa Mere avec le Soleil étoient une fable , inventée pour cacher 
quelque autre intrigue. Phaëton fut fi pénétré de honte & de dé¬ 
pit , qu’il n’eut pas la force de lui répondre. Il courut chez Cly- 
mene, pour l’informer de l’outrage qu’Epaphus venoit de lui 
faire. „ Mon Fils, lui dit-elle , je vous jure par les rayons qui nous 
„ éclairent, par ce Dieu qui entend le ferment que je fais, que 
„ vous êtes le Fils , le propre Fils de ce Soleil qui anime tout 
„ l’Univers. Qu’il m’éclaire aujourd’hui pour laderniere fois, fi 
„ je ne vous dis la vérité ! Le lieu ou il fë leve n efl pas éloigné 
„ d’ici: allez apprendre de lui-même la vérité de votre origine . 
Phaëton brûlant d’impatience fe rend au Palais du Soleil. ,, Source 
„ de la lumière, lui dit-il, mon Pere, fi toutefois il m eft permis 
,, de vous donner ce nom, mon ame eft agitée d’un doute cruel: 
„ daignez me raffurer; donnez-moi des marques certaines, qui 
„ faflènt connoitre à tout l’Univers que je fuis votre Fils . A ces 
mots, le Soleil quitte ces rayons éclatans qui lui environnent la 
tête, il ordonne à Phaëton d’approcher, & l’ayant embrafle,,, Oui, 
„ vous êtes mon Fils, lui dit-il, & vous méritez que je vous re- 
,, connoifîe pour tel : Clymene vous a dit la vérité. Si vous en 
„ doutez, demandez-moi tout ce que vous voudrez, & foyez fur 
,, de l’obtenir: j’en jure par ce Fleuve redoutable5, que les Dieux 
„ prennent à témoin de leurs promefles ”. A peine avoit-il achevé, 

que 
remarques. 

1. Pha’Êton.1 II étoit Roi d’Ethiopie, s’il' en faut croire O- joute,que cette eau coule dans le Fleuve Cratis; quelle eft mor- 
vide. Son nom lignifie (a) relplendijfiant, lumineux, telle aux hommes & aux animaux, & qu’elle bnfe toute forte de 

2. Epaphus.] Il regnoit en Egypte. Il époufa Memphis Fil- vaiffeaux, excepté ceux de corne de cheval. Comme le ruilleau 
le du Nil, dont il eut Libye, qui ayant été aimée de Neptune, que forme cette Fontaine coule longtems fous terre, & quelle 
devint Mere de Belus & d’Agenor. eft mal-faine, on a dit qu’elle defeendoit aux Enfers. Les Dieux 

3. Ce Fleuve redoutable.] Le Styx. Quelques-uns ont mêmes (d) étoient très religieux à garder les fermens qu’ils avoient 
cru que le Styx étoit une petite Riviere auprès du Port de Lu- faits par le Styx,tant fon nom etoit redoutable. Homere (e) dit, 
crin vers le Lac d’Averne, piès de Bayes. D’autres difent qu’il que lorfqu’ils juraient par fes eaux, ils dévoient avoir une main 
étoit dans l’Arcadie, qu'on appelle aujourd’hui la Morée. En ef- fur la Terre, & l’autre fur la Mer. LorfqU il naiffoit quelque 
fet Hérodote (£), en parlant de la Ville de Nonacris en Arcadie, difpute entre eux, Jupiter ordonnoit à Iris (/) de leur préfenter 
dit que les Arcadiens foutiennent que c’eft dans cette Ville qu’eft une coupe pleine de l’eau de cette Fontaine; & s’il leur arrivoit 
la fource du Styx; qu’elle y fort goûte à goûte d’une roche, de fe parjurer , ils étoient privés pour un an du Neétar & de 
& qu’elle tombe dans un badin qui eft fait en rond & environné l’Ambrofie, condamnés à garder le filence, & réduits dans un 
de murailles. Paufanias (c) dit à peu près la même chofe; il a- état peu different de la mort: après quoi ils pafioient encore neuf 

(*) , à <p*&u, idem quod , ffiindto. (6) In Zrato. (c) In Arcaduis. (d) Hifiodt, Theog. vs. 783. 8c fuir. 
(*) lliad. 14- (/) Htjiodt, ibid. 







PHAËTON. Iÿ 
que Phaëton lui demanda pour un jour la conduite de l'on Char 
Le Soleil, affligé du ferment qu’il venoit de faire, fit tous fes efforts 
pour détourner fon Fils du deffein téméraire qui devoit le conduire 
à fa perte. Il lui repréfente, que l’entreprife eft non feulement au- 
deffus des forces d’un llmplc Mortel, mais que Jupiter lui-même y 

fuccomberoit. Il lui peint les difficultés & la hauteur du chemin le 
mouvement rapide du Ciel, lesMonllres qu’il rencontrera fur fa rou¬ 
te , la fougue de fes Chevaux : i I lui peint enfin fa tendreffe & fes allar- 

mes. Phaëton demeure inflexible. Le Soleil le conduit en gémiffant 
au lieu où étoit le Char : mais avant que de l’y faire monter, il lui frot¬ 
te le vifage avec une effence célefte, de crainte que la flame ne l’of- 

fenfe, & lui ayant ceint la tete de fes rayons, il lui donne des avis làlu- 
taires. L’ambitieux Phaëton les écoute à peine : il faute fur le Char, & 
prenant en main les rênes, il rend grâces à fon Pere d’une faveur qui 
ne lui eft accordée qu’à regret. Cependant les Chevaux du Soleil* 
remphffent l’air de henniflèmens& de flames. Dès qu’ils fe virent 
en liberté dans les plaines immenfes du Ciel, ils volent ; & écartant 
les nuages quis’oppofent à leur courfe, ils devancent les Vents qui fe 
font levés aveceux. Ils ne tardèrent pas à fentir que leChariot n’avoit 
pas fon poids accoutumé, & qu’ils étaient conduits par une main é- 

trangere. Bientôt le Char ne va plus que par fauts & par bonds; les 
Chevaux quittent la route, & Phaëton épouvanté ne fait plus de quel 
côté les tourner. Son trouble augmente avec le danger ; il ne voit de 
toutes parts que des abîmes ouverts ; il fe repent d’avoir voulu connoi- 
tre fon origine à ce prix. Il arrive enfin auprès du Scorpions : la vue de 
ceMonftre horrible lui fait perdre le jugement, & quitter les rênes. 
Les Chevaux ne fe fentant plus retenus, s’emportent ; tantôt ils s’élè¬ 
vent jufqu’aux Etoiles, tantôt ils s’abaiffent j ufques près de la Terre. 
Déjà l’Herbe fe fane, les Moiffons & les Arbres font brûlés, les Fleu¬ 
ves & les Fontaines tariffent, les Poiffons cherchent un alyle dans les 
lieux les plus profonds de la Mer; enfin les Forêts, fes Villes & les 
Montagnes font confirmées par le feu. La Terre languiffante, & prê¬ 
te à périr par les flames, leve fa tête autrefois fi féconde, & adreffe fes 
plaintes au Maitre des Dieux. Jupiter, touché de fon état déplorable, 
prend àtemoin tous les Dieux, & le Soleil lui-même, de la néceffité 
ou il eft de porter un promptremede à un mal fi preffant : il monte au 
plus haut de l’Olympe, & frappe Phaëton d’un coup de foudre, qui 

lui 
remarques. 

années fans être admis au Confeil ni à la table des Dieux. Ifaac 
Tzetzes dit que cet honnneur fut rendu aux eaux du Styx, en re- 
connoiffance de ce que la Nymphe qui préfide à leur fource dé¬ 
couvrit le complot que fes Dieux avoient formé de mettre Jupi¬ 
ter aux fers. D’autres Mythologues prétendent que ce fut parce 
que la Viâoire, qu’on croyoit être Fille du Styx, avoit donné 
du fecours aux Dieux contre les Géans. Peut-être cette Fable ell- 
elle fondée fur ce qu’on fe fervoit des eaux du Styx pour faire 
lepreuve des coupables & des innocens. 

4. Les Chevaux nu Soleil.] Ovide en compte quatre 
Tyro'is, Eoüs} Æthon, & Phlegon. Pyro'is fignifie rouge, parce 
que le Soleil, lorfqu’il s’élève fur l’horizon, eft environné de va¬ 
peurs qui le font paraître rouge. Eoiis veut dire luifant3 parce 

(«) Au Livre des Sptdades, ch. 9. (b) Mythol. L. 1. 

que le Soleil parait clair & brillant lorfqu’il s’eft élevé & qu’il a 
diflipé les vapeurs. Æthon fignifie ardent, tel qu’eft le Soleil en 
fon midi. Le dernier enfin s’appelle Phlegon, c’eft à dire roujfâ- 
tre, comme eft le Soleil quand il fe couche. Martial n’en nom¬ 
me que deux, Æthon, & Xanthus qui fignifie jaune : ce qui eft 
conforme au témoignage de Tertullien (a) , qui affure que les 
Anciens ne donnoient que deux Chevaux au Char du Soleil, & 
quatre à celui de la Lune. Cependant, celui du Soleil en avoir 
quatre, felon l’opinion la plus reçue. Fulgence (b) les nomme 
Erythreus, Atteo, Lempos, & Philogfe ; & Hygin (c), Eoüs, E- 
thyops, Bronte & Sterope. 

5. Aupre's du Scorpion.] Ovide a voulu nous marquer 
par-là, que cet événement eft arrivé au mois de Septembre, 

(c) Ch. i8j. 

E a 
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lui ôte la vie & le fait tomber de fon Char. L’Eridan reçut dans lès 
eaux le corps de ce Prince infortuné; & les Naïades de 1 Helperie, 
après lui avoir rendu les derniers devoirs, mirent cette Epitaphe 
fur fon Tombeau: 

Ci cit Phaëton, qui conduisit le Char de son Pere. 

S’il e'choua dans cette noble entreprise, il eut 

DU MOINS LA GLOIRE DE L’AVOIR TENTEE. 

explication de la fable. 

On ne fait à quoi s’en tenir, fur la Généalogie de Phaëton. Ovide 
& Lucien le font Fils du Soleil & de Clymene. D’autres lui donnent 
pour Mere la Nymphe Rhodé. Il étoit Fils de Cephale & de 1 Auro¬ 
re félon Héfiode4, Paufanias & Apollodore. Ce dernier Auteur7 
lui’donne pour Trifayeul Cecrops, qui regnoit quinze-cens quatre- 
vingt-un ans 8 avant l’Ere Chrétienne. . 

L’Hiftoire de fa mort, quoique rapportée par Apollonius , par 
Tzetzes ", par Philoftrate&par Ovide,paroit être une pure fiéhon. 
Plufieurs Auteurs néanmoins en ont cherché le fondement dans 
l’Hiftoire : nous allons donner leurs conjectures. Quelques-uns pré¬ 
tendent que c’eft le récit allégorique d’une chaleur extraordinaire 
qui arriva du tems de Phaëton : ils fe fondent fur le témoignage 
d’Ariif ote11, qui rapporte après quelques Auteurs anciens, qu il tom¬ 
ba du Ciel des fiâmes qui confumerent plufieurs Contrées. Eufebe 
fixe l’époque de cet événement au fiecle de Deucalion. Plutarque1' 
aflure qu’il y a eu un Roi des Thelprotiens &desMololfes,qui por- 
toit le nom de Phaëton. On dit qu’il s’étoit appliqué à F Aftronomie, 
ce qui lui fit donner le nom de Fils du Soleil, comme onappelloit Fils 
d’Apollon les Poètes ; & qu’il avoit prédit cette chaleur exceffive qui 
défola fon Royaume. On ajoute, qu’une mort prématurée interrom¬ 
pit fes Obfervations fur le cours du Soleil ; d’où Fon prit occafion de 
dire qu’il étoit mort en conduifant le Char de cet Aftre. 

Le cours du Soleil arrêté par Jolùé ; ou là rétrogradation du tems 
d’Ezechias; l’embralèment de Sodome & des Villes voifines, font 
autant de fources de conjectures. Celle de S. Jean Chryfoftome, 
qui a cru que le Chariot de feu du Prophète Elie avoit donné lieu 
à cette Fable, n’eft fondée que fur la conformité du nom d’Elie 
avec celui du Soleil, que les Grecs nomment Helios. 

L’application morale de cette Fable n’eft pas difficile à faire. Phaë¬ 
ton foudroyé pour avoir ofé entreprendre de conduire le Char du 
Soleil, eft une vive image des funeftes fuites de la Témérité & de 
l’Ambition. 

R E M A R UES. 

lorfque le Soleil entre dans le Signe du Scorpion. On s’apperçoit 
aifément, dans le récit que ce Poète fait de cette Fable, qu’il y 
a mêlé beaucoup de Phyfique & d’Aftronomie. 

6. He'siode.] Théogonie, vs. 986. 987. 
7. Ce dernier Auteur.] Apollodore Liv. III. 
i. QUINZE-CENS QUATRE-VINGT-UN ANS.] Voy. le Ra- 

tionarium Temporum du P. Petau, IL Part. Liv. II, ch. 8. 

9. Apollonius.] Argonaut. Liv. IV. 
10. Tzs-tzes.] Jean Tzetzes, Chiliad. IV. Hift. 134.' 
11. Aristote.] In Meteor. 
12. Plutarque.] Voici le pafiage de cet Auteur: (#) 

„ Quelques Hiftoriens racontent qu’après le Déluge, Phaëton re- 
„ gna fur les Thefprotiens & les Molofles, & que ce Prince fut 
,, un de ceux qui vinrent «1 Epire avec Pelasgc. 

(a) In Pyrrht ; init. 

IX. 







I X. 

C Y C N U S 
CHANGÉ EN CYGNE, 

E T 

LES HÉLIADES 
EN PEUPLIERS. 

Namque ferunt luBu Cycnum Pha’ètonis amati, 
Populeas inter frondes umbramque fororum 
Dum canit if mœjlurn Mufâ folatur amorem, 
Canentem molli plumâ duxiffe feneBam, 
Linquentem terras, if Jidera voce fequentem, 

V i RG. Æireid. 10, 

Andis que Clymene, attachée au Tombeau de fon Fils, 
mouille de fes larmes le marbre où fon nom cil gravé, 
8c femble vouloir l’échauffer en l’embraffiint, les Sœurs 
‘de ce Prince infortuné font entendre leurs gémiffemens 

& leurs cris. Elle s’arrachent les cheveux, fe meurtriffent le fein, 
8c prononcent en-vain le nom de Phaëton qui ne peut plus les 
entendre. Quatre mois s’étoient écoulés, 8c n’avoient pu dimi¬ 
nuer leur douleur; lorfqu’un jour Phaëtufe, qui étoit l’ainée, 
voulant s’afîcoir, fentit les genoux fe roidir. Elle jette un cri. 
Lampetie voulut s’approcher pour la fecourir ; mais fes pieds 
avoient déjà pris racine. Phébée, defefperée de ce funcfte accident, 
veut s’arracher les cheveux, 8c n’arrache que des feuilles. Leurs 
jambes deviennent des troncs d’arbres; 8c leurs bras, des bran¬ 
ches. Déjà l’écorce couvre tout leur corps, 8c ne leur laiffe rien 
de libre que la bouche. Elles appellent Clymene à leur fecours. 
Effrayée de ce prodige, elle accourt, elle embraffe fes Filles l’une 
après l’autre, elle tâche en-vain de les dégager des racines qui les 
tiennent attachées à la terre : elle rompt quelques branches enco¬ 
re tendres, 8c elle en voit fortir des goûtes de iang. Ah!s’écrient- 
elles, èpargnez-nous -, chaque branche que vous rompez ejl me bleJJ'u- 
re qui mus déchire le corps. Adieu, ma chere Mere, adieu. 
L’écorce, qui dans cet inftant acheva de les enveloper, ne leur 
permit pas d’en dire davantage. Mais leurs larmes continuèrent 
de couler : on les voit dilliller de ces Arbres nouveaux, fe durcir 

au 
REMARQUES. 

x. Les Soeurs, 8tc.] Voici leurs noms: Phaëtufe, Mer ch 
pe, Hélie , Eglé, Lampetie, Phébée, Etherie, Dioxippe, & 

Clymene. 
dit Soleil. 

Le nom d'Héliades qu’on leur a donné, lignifie Pillet 

F 
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au Soleil, êc fe changer en Ambre. Ces grains précieux tombent 

dans l’Eridan, où on les prend pour en faire 1 ornement du beau- 

^ Cycnus “Fils de Sthenelée, & Roi de Ligurie uni à Phaëton 
par les liens du fang, mais plus encore par ceux de 1 amitié,ayant 
appris le malheur de fon Ami, abandonna fes Etats pour aller 
pleurer fur fon Tombeau. Il faifoit retentir de fes regrets les bords 
du Fleuve 8c les Forêts voifines, lorfque tout a coup fa voix sat- 
foiblit, des plumes blanches prennent la place de fes cheveux, 
fon col s’allonge, une peau rougeâtre attache fes doigts enlemble, 
des ailes fortent de fes épaules, fa bouche fe change en un bec 
plat & arrondi; il eft transformé en Cygne. Dans cet état ie 
reffouvenant encore de la foudre de Jupiter qui avoit fait périr Ion 
Ami, il n’ofe prendre fon eflor vers le Ciel ; & afin de marquer 
la haine qu’il conferve pour le Feu, il va chercher 1 élément qui 
lui eft le plus contraire, 8t n’habite que les Lacs 8c les Etangs. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

La Fable de Cycnus 8c des Héliades ne renferme aucun myfte- 
re : leur Métamorphofe n’eft fans doute qu un ornement poeti- 
que3. Les Sœurs de Phaëton étant mortes de douleur fur le ±om- 
beau de leur Frere, les Poètes publièrent qu’elles avoient ete 
changées4 en Peupliers, 8c leurs larmes en Ambre. On en doit 
dire autant de la métamorphofe de Cycnus : la raifon pour laquel¬ 
le on a dit qu’il fut transformé en Cygne, n’eft autre choie que 

la reffemblance des noms. 
On ne comprend pas pourquoi les Poètes ont choili le Peuplier 

pour en faire diftiller l’Ambre, car cet arbre ne produit point de 
gomme. 11 eft vrai qu’il poulie au Printems des elpeces de ger¬ 
mes ou bourgeons gluans, qu’on appelle communément leux de 
Peuple : mais il y a trop peu de rapport entre ces bouigeons 8c 
l’Ambre, pour croire que ce foit-là la raifon qui ait fait preierer 

le Peuplier à tant d’autres arbres réfineux. 

REMARQUES. 

s Cvcnos 1 II y a eu d™* autres L’un, qui fut tué „ chir en un inllant. Je fus tout honteux de m’être ainfi IaiiTé 

pat Hercule, il dont Hcfiodc (u) décrit fort au long le Combat „ duper par les Poète» ’^tendre ctaSe^dL 

™ ™ L’“T R** ** de “Si? Sf “ “ » c™1.0 œ FTeûve“ÿL ap“r?s““S c^ot 
d’Apollon y avoient été changés en Oifeaux qui confervoienc 
encore leur chant, pour marque de leur excellence dans la Mu- 

Siege de Troye, où il étoit allé avec douze Vaiflèaux (c). 
3. Qu’un ornement poétique.] Lucien, dansfônDif- 

cours intitulé, de l'Ambre, ou des Cygnes, raille fort agréable¬ 
ment fur cette Fable. „ Lorfque j’entendois dire dans ma jeu- ! fique. Mais cela ne fe trouva pas plus vrai que le refte; 8C 

informois aux mêmes gens, ils me dirent quil „ nefle, dit-il, que le long de l’Eridan il y avoit des arbres d’où „ comme je m en mtormois aux memes ens , 1 s me airent qu u 
découloit l’Ambre , 8c que cet Ambre étoit les larmes des „ fe rencontroit bien quelquefois des Cygnes fur 1 ^ndan, mais „ découloit l’Ambre , 8c que cet Ambre étoit les larmes des 

„ Sœurs de Phaëton qui avoient été changées en Peupliers & qui 
,, pleuroient encore fon infortune,je m’imaginois que s’il m’arri- 
,, voit jamais de paffer par-là,je n’aurois qu’à étendre monman- 
,, teau detfous, pour recevoir cette précieufe liqueur. Mais com- 
„ me je navigeois depuis fur ce Fleuve, ne voyant aucun de ces 
„ arbres fur fes bords où le nom de Phaëton n’eft pas feulement 
„ connu, je demandai aux Matelots quand nous arriverions en ces 

,, lieux qui font û fameux chez les Poëtes. Ils fe prirent à rire v r • a i>i? 
de mon ignorance, 8c s’étonnèrent qu’il y eût des gens aflèz Mais s’il les métamorphofe ici en Aulnes, dans le A Elv.de 1 E- 

„ hardis pour débiter ces impoftures. Ils ajoutèrent, que s’il y néide il dit qu’elles furent transformées en Peupliers: 
,, avoit des arbres dans leur pais qui produififfent un fi grand tre- 
„ for, ils ne s’amuferoient pas. à tirer la rame, pouvant s’enri- Populeas inter frondes umbr amque fororum. 

., que leur chant, ou plutôt leur cri, n’étoit pas plus agréable 
„ que celui des autres Oifeaux de riviere. , 

4. En Peupliers.] Virgile, dans fa VI Eglogue,dit quel¬ 

les furent changées en Aulnes : 

Tum Pbdétontiadas mufeo circundat omar te 

Corticis, atque folo proceras erigit alnos. 

(a) n Scuta. (4) Apolloilor. lib. 3. (r) Hygin. cap. 97- 

X. IO 





m ont ^ub bertoonbelt, tanvb bon. 'fittn dlxgns betoac 
bet, toeldjeu Sülercunus aitbaivptet . 

Io in een Koe verandert, vrerdt de Wacht -van Argus 
aanbevoolen ,-wien Mercurius Hrliooft afslaat . 

ÏO CHANGÉE EN VACHE EST DONNEE EN GARDE A ARGUS 

A QUI MERCURE COUPE LA TETE . 
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CHANGEE 

A R 

I o 
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GENISSE. 

U s 
TUE PAR MERCURE. 

----—— Inque nitentem 
Inachidos •vultus mutaverat Me jwvencam. 

- Centumque oculos nox occupât ma. 
Excipit hos, volucrifque fuæ Saturnia permis 
Collocat, gemmis eau dam fiellantibus impiet. 

Ovid. Met. i. 

'O 1 fortant de chez Inaque 2 fonPere, fut rencontrée par 
j Jupiter. Le Dieu, épris de fa beauté, l’aborde, & l’invite à 
! venir prendre le frais dans la forêt voifine. Mais Io, loin 
de l’écouter, ayant pris la fuite, il couvrit la Terre d’un 

nuage épais; & par ce moyen il arrêta la Nymphe, & lui ravit fon 
honneur. Cependant, Junon n’ayant point trouvé fon Mari dans, le 
Ciel , & voyant la Terre couverte de tenebres,fe douta qu’on latra- 
hilfoit- Elle defeendit du Ciel, & dilîipa les nuages. Jupiter, qui 
craignoit l’arrivée de lajaloulè Déelfe, avoit transformé Io enGe- 
nmè. Elle conlervoit encore de la beauté, fous cette forme em¬ 
pruntée. Junon ne put s’empêcher de l’admirer:elle feignit néan- 
moms de la méconnoitre, & pria fon Epoux de la lui donner. Il 
balança quelque tems : Quelle cruauté , d’abandonner ainli fon 
Amante! Mais comment la refufer à fa Rivale, fans fe rendre fuf- 
peél? Enfin, la crainte de donner du foupçon à Junon,l’emporta. 
Lorsqu’elle eut Io en fon pouvoir, elle la"mit fous la garde d’Ar- 
gus3, qui avoit cent yeux à la tête: deux de ces yeux fe fermoient 
à la fois, tandis que les autres faifoient fentinelle. La malheureufe 
Io paflà quelque tems dans cet état déplorable; jufqu’à ce que Ju¬ 
piter, touché des maux auxquels elle étoit expofée , ordonna à 
Mercure de tuer Argus. Le Fils de Maie obéît : il defeend fur la 
Terre, quitte lès ailes & fon chapeau, & ne gardant que fon Ca¬ 
ducée qui lui tient lieu de Houlette, il fe met à conduire des Che- 

charmé du fon de cet Infini¬ 
ment , 

vres en jouant de la Flûte. Argus, 

REMARQUES. 
i. Io.] Quelques-uns la font Fille d’Argus, & d’Ifmene Fille 

d Afope; d’autres, de Neptune & d’Hallirrhoé, ou de Pyreue 
Prêcrefîè de Jupiter. 

2. Inaque.] Fleuve du Peloponnelè. 
j. Argus.] Il étoit Fils d’Areftor. 
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ment, invite Mercure à venir s’affeoirauprès de lui. Mercure ac¬ 
cepte l’offre, & après avoir amufé quelque tems Argus pas_ fes 
cours, il mêle fa voix au fon de la Flûte, pour tacher de 1 endor 
mir Les veux d’Argus fe ferment 1 un apres 1 autre : il etoit pi et 
de fuccomber entièrement au fommeil, lorsqu’il pria Mercure de 
lui apprendre l’origine de cette Flûte dont il «oit des fons fi tou- 

peine le^ieu eut-il achevé fon récit. qui «appert 
que le fommeil avoit ferme tous les yeux d.Argus. IlMes touche 
de fon Caducée, afin de rendre fon affoupiffement plus P10™™, 
& ayant tiré fon épée, il lui coupe la tête, & h jette au pied du 

rocher où ils étoient affis. . 
funon, pour honorer la mémoire d’Argus, prit tous fes yeux, 

& les répandit fur la queue de l’Oifeau ♦ qui lui eft confacre. Elle 
tourne alors toute fa colere fur l’mfortunee Io. elle prefente a ffs 
veux une 5 horrible Furie, qui jette le trouble & 1 épouvanté dans 
fon ame, & la pourfuit fans relâche. Apres avoir parcouru toute 
la Terre, la Nymphe arrive enfin fur les bords du Nil. elleme 
couche près du Fleuve, & levant les yeux au Ciel, elle femble 
par fes gémiffemens, fes larmes & fes trilles mugiffemens, deman¬ 
der à limiter la fin de fes maux. Jupiter ayant embraffe Junon, la 
conjure de terminer les tourmens delà malheureufe lo,cc lui jure 
par le Styx, qu’elle ne lui donnera jamais aucun fujet de jaloufie. 
Junon s’appailè, & Io reprend fa première forme. L Egypte 1 ado¬ 

ra dans la luite, fous le nom d’Ifis. 

explication de la fable. 

La plupart des Auteurs Grecs racontent qu’Io étoit Fille d’Ina- 
chus , prémier Roi d’Argos : que Jupiter l’ayant enlevée l’em¬ 
mena en Crete où elle mit au monde Epaphus, qui régna depuis 
en Egypte, & futPere de Libye; & qu’étant allée elle-meme dans 
ce Pais-là, elle y époufa Ofins. On prétend que cetOfiris etoit le 
même qu’Apis Fils de Phoronée fécond Roi d’Argos, qui ayant lame 
fon Royaume à Egialée fon Frere,alla 7 voyager en Egypte, ou il 
régna, St qui après fa mort fut mis au rang des Dieux fous le nom 

REMARQUES. 

Tourne venoit de la Montagne d’Artemife en Arcadie ; mais corn- perdre leur nom. Apres quoi, pour marquer le pouvoir qu il a 
me cette foÙrce appellée Lyrcé n’étoit pas fort abondante,la Ri- voit de nuire encore davantage a toute la Province , il lafubmer- 
viere n’étoit jamais groffe, que quand les pluyes la taifoient enfler, gea prefque toute par une inondation furieufe. mais Junon fit tant 
Ptolomée & Strabon en parlent dans leur Géographie, & un an- par fes prières, qu’elle 1 obligea enfin de retirer fes eaux ; & quand 
cien Auteur qui a écrit des Fleuves , remarque que cet Inaque elles furent écoulées, ceux d Argos bâtirent aux dépens du public 

s’anDelloit auparavant Carmanor félon quelques-uns, & Haliac- un Temple magnifique à Neptune. . , 
LïSônd’autrcs, ou Aryen] comme Paufanias lé prouve par 7- Alla voyager en Egypte &c ] Voie, ce qu en dit 
une autorité d’Efchyle. On l’appelle aujourd’hui Planta, s’il S. Auguflin : (b) „ En ce tems-là, Apis Roi des Argiens paffa 
en faït croire Sophien & Nicoli Voici le fujet pourquoi on „ la Mer pour aller en Egypte, & y étant mort, de7mt ce fa- 

(«) Rationar. Tempor. Part.i. lib.a. cap f. (6) De Civitate Dei, lib. 18. cap. f. 
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de Serapis. Sur ce fondement, voici comment on explique les cir- 
conflances de la Fable d’Io & d’Argus. Jupiter Apis Roi d’Argos 
étant devenu amoureux d’Io, Niobé fa Femme, qui s'appelait 
aufli Junon,en conçut de la jaloufie,& la mit fous la garde defon 
Oncle Argus, à qui les Poètes ont donné cent yeux, à caufede fa vi¬ 
gilance. Apis le fit tuer par fon Confident ; & là Maitrelfe, pour évi¬ 
ter la vengeance de Niobé,s’embarqua fur un Vaiffeau qui portoit 
fur fa proue la figure d’une Vache; ce qui fit publier fa métamor- 
pholè. 

Paufanias8 croit que cette Princeffe étoit moins ancienne que celle 
dont nous venons de parler. Il dit quelle étoitFille d’Iafus,Fils de 
Triopas feptieme Roi d’Argos ; & ce fentiment s’accorde mieux avec 
la Chronologie : car Danaüs & Egyptus, Arriere-pctits-fils d’Epa- 
phus, n’ayant vécu 5 que vers l’an deux-mille-cinq-cens neuf du 
Monde, lo a dû vivre longtems après Inachus, qui regnoit plu- 
fieurs fiecles avant Moïlè. 

Enfin Hérodote10 rapporte que les Phéniciens étant abordés à Ar- 
gos, qui furpalfoit11 en ce tems-là toutes les autres Villes de la Grece, 
& ayant expofé leurs marchandées en vente, un grand nombre de 
Femmes fe rendirent fur le rivage de la Mer, & entre autres, Io Fille 
du Roi Inachus : Que tandis qu’elles marchandoient ce qui leur plai- 
foit le plus, les Phéniciens enlevèrent laPrincelîè, & l’emmenèrent 
en Egypte. C’eft ainfi, dit-il, que les Grecs racontent cette Hifloire : 
mais les Phéniciens prétendoientqu’Io étant devenue amoureufedu 
Capitaine de leur Vaiffeau, Se fe Tentant enceinte, partit volontaire¬ 
ment avec eux, pour fe dérober à l'indignation de fes Parens. 

Nous n’entreprendrons point de démêler dans la confufion de 
ces differens récits, le fondement de la Fable d’Io. 11 eft vraifem- 
blable néanmoins qu’elle doit fon origine à quelque avanture arri¬ 
vée dans la Grece. Si l’on publia qu’Inachus étoit le Pere d’Io, 
c’efl parce qu’il avoit porté en Grece le Culte d’Ifis lorfqu’il vint 
s’établir à Argos; & la reffemblance des noms fit confondre fon 
Hifloire avec celle d’Io. 

REMARQUES. 

tneux Serapis, le plus grand de tous les Dieux des Egyptiens”, portoit ce nom. Mais la difcuffion dé ces fortes de faits demari- 
arron nous apprend pourquoi il ne fut pas nommé Apis après deroit plus d’étendue, que nous ne nous fommes propolès d’en 
mort . mais Xor/itilC I pfl* H , r_t 1 nprrn ...... ....... r...... /- J _ V t. L 1 

(4) Le Chev. Marshum, in Cm. Chron. & M. l’Abbé Banier, dans fon Explie. Hiflor. dis Tablts. 
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X I. 

A N 
E T 

Y R I N X. 
Panaque, cum prenfam Jîbi jam Syringa putaret, 
Corpore pro Nympbœ calamos tenuijje paluflres. 

O v i d. Met. i. 

A R m i les Hamadryades d’Arcadie qui habitent les en¬ 
virons de Nonacris, étoit une Nymphe nommee Sy- 
rinx, qui les furpaffoit toutes. Cent fois clle avoit dé- 

L daigné les vœux des Satyres, & des autres Divinités des 
Champs & des Forêts. Attachée au culte de Diane elle vouloit 
comme elle conferver là virginité : elle avoit les mêmes inclina¬ 
tions : elle l’imitoit dans fon habillement ; & on l’eût prife aile- 
ment pour la Fille de Latone, fi fon Arc qui étoit de corne, eût 
été d’or comme celui de la Déeffe : encore s’y méprenoit-on. Pan 
1 la rencontra un jour à la delcente du Mont Lycée. „ Belle Nym- 
„ phe, lui dit-il, cedez aux defirs d’un Dieu qui veut devenir vo- 
,, treEpoux”. Syrinx, infenfible à fon amour, fe met à fuir. El¬ 
le arrive au bord du Ladon2, & fe voyant arrêtée par les eaux de 
ce Fleuve, elle prie lesNayades fes Sœurs de lui faire prendre une 
autre forme. Pan, qui l’avoit toujours pourfuivie , voulut l’em- 
braffer : mais il n’embraflâ que des rofeaux. Il foupire, & les ro- 
lèaux agités rendent un fon doux & plaintif. Touché de la dou¬ 
ceur de ce fon, 8c charmé de l’Art nouveau que le hazard vient 
de lui apprendre : ,, Si je ne puis, dit-il, vous poffeder, j’aurai du 
„ moins cette efpece d’entretien avec vous ”. 11 prit quelques-uns 
de ces rofeaux d’inégale longueur, & les ayant joints avec de la cire, 
il en forma cette forte de Flûte qui porte le nom de la Nymphe. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Tous les Anciens regardent Pan comme l’Inventeur de la Flûte 
à fept tuyaux, que les Grecs nomment Syrinx. Il avoit fans doute 
remarqué qu’en foufflant dans des rofeaux, on en tiroit une efpe¬ 
ce de Ion ; & que leur inégalité, foit en longueur ou en groffeur, 
formoit des tons différens. Peut-être même prit-il dans le Ladon, 

les 
R E M A R SI U E S. 

i. Pan.] Quelques-uns difent qu’il étoit Fils du Ciel & de Nonnus compte jufqu’à douze perfonnes qui ont porté le nom 
Vefta;& qu’il eut de fa Femme Ægé, dont le nom fignifie une de Pan. 
Chevre,un Fils nommé Ægipan,qui fut enlevé par Jupiter. Ci- 2. Ladon ] C’eft un Fleuve de l’Arcadie, félon Pline, Ovi- 
ceron le faic Fils de Mercure, troiüeme du nom, & de Penelope. de, Apollodore & Strabon. 







PAN ET S Y R I N X. 
IV nnnf- il frvrmrt L _TT11, _ •» *. 

de cet Inftrument dont il étoit l’Inventeur 
amoureux de la Nymphe Syrinx. 

Quelques-uns l’ont confondu avec Priape, & d’autres avec Faune 
& Sylvain. Il portoit une Couronne de Pin5, arbre qui lui étoit 
particulièrement confacré. On le dépeint ordinairement comme 
un Satyre , à caufe de la Fable qui difoit que Pan confeillaaux 
Dieux qui s’etoient fauvés en Egypte, de prendre la figure de dif- 
ferens Animaux pour fe dérober à la furie des Géans,&qu’il prit 
lui-même celle d’urie Chèvre. Et comme il combattit vaillamment 
contre le Géant Typhon, pour le recompenfer on le plaça parmi 
les Aitres, ou il forme le Signe du Capricorne. On dit qu’il ac¬ 
compagna Bacchus, dans fa Conquête des Indes. C’eft lui encore 
qui dccouvnt a Jupiter le lieu ou Céres s’étoit cachée après l’enle- 
vement de Proferpine: fur quoi Jupiter envoya les Parques à cette 
Decflc pour la conloler, & l’engagera rendre par fa préfence la 
fertilité a la Terre. 

Ceux prétendent que les Fables anciennes font une efpece 
de Philofophie déguifée, dont les envelopes nous cachent les fe- 
crets de la Nature, prennent Pan pour le fymbole de l’Univers 
ou de ce 7out dont il porte le nom, car c’efi ce que Pan lignifie 
en Grec. Selon eux, la partie de fon corps qui a la forme humai¬ 
ne, depuis la ceinture en-haut, repréfente le Ciel & cette Ame 
qui gouverne le Monde. La rougeur de fon vifage eft l’emblème 
de la Région du Feu élémentaire. Ses rides marquent les divers 
changemens de l’Air & des Saifons. Ses cheveux font les rayons 

?£., j ^ . c°tnes, la Lune. La partie inférieure de Ion corps, 
herillee de poil, défigne la Terre, avec les Arbres & les Plantes 
dont cfie elt couverte. Ses deux jambes font la figure des deux 
hemilpheres, qui compofentle Globe terreftre. Ses pieds de cor¬ 
ne marquent la fiabilité de la Terre. La peau de Panthère marque¬ 
tée qu il porte fur les épaulés, reprefènte les Etoiles du Firma¬ 
ment. Les fept chalumeaux joints enfemble font le fymbole des 
lept Planètes ; 1 harmonie des fept tons,4 celle de leur cours & de 
leurs révolutions; & Ion fouffie, l’Efprit vivifiant qui anime ces 
Aitres. il tient à la main un bâton recourbé, pour marquer l’An- 

nee, ou la î évolution des Tems. Enfin, là complexion amoureulè 
nous dépeint ce panchant qui porte tous les Etres à la multiplica¬ 
tion de leur efpece. r 

Pan étoit une des premières Divinités des Arcadiens fils l’hono- 
roient comme le Dieu 5 des Troupeaux, & lui offraient en fàcrifi- 

ce 

3. Une Couronne de Pin.] 
--- Arcadio P mu s amata Deo. 
Pan tibi, qum Pmu tempora nexa geris. 
Pan uidet hune, Pinu^ue caput prœcinïïus acuta. 

4. Celle de leur cours.] Septem diferir. 
5. Le Dieu des Troupeaux.] 

Ovide. 
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ce du miel & du lait de Chevre. Son Culte n’étoit pas moins cé¬ 
lébré en Egypte, où on l’adoroit fous la figure d’un Bouc. Héro¬ 
dote dit que les habitans de la Province de Mendes mettoient Pan 
entre les huit prémieres Divinités;qu’on le repréfentoit avec une 
tête de Chevre & des jambes de Bouc, quoique dans le fond on 
le crût femblable aux autres Dieux; & que dans la Ville de Men¬ 
des dont le nom fignifioit auffi un Bouc dans la Langue du 1 aïs, 
il v’avoit un Bouc làcré, fymbole du Dieu Pan, après la mort du¬ 
quel tout le Païs étoit en deuil, comme à Memphis apres la mort 

^ ^Diodavc de Sicile dit que les Prêtres d’Egypte fe confacroient 
premièrement à Pan ; & qu’ils plaçoient dans leurs Temples des 
Statues de ce Dieu qui avoient la figure d’un Bouc; par ou ils pre- 
tendoient Amplement rendre grâces aux Dieux de la fécondité de 
la Nature, & de celle de leur Nation en particulier. La b etc des 
Lupercales c avoit été inftituée en fon honneur. . 

Porphyre, cité par Eufebe, dit que Pan etoit un des Génies at¬ 
tachés au fervice de Bacchus; qu’il fe montrait quelquefois aux 
Laboureurs, & leur caufoit de fi grandes frayeurs, que plufieurs 
en mouraient : d’ou vient le mot de ‘Terreurs 1arùcpues. Plutarque 
en rapporte une 7 autre origine : il dit que les Pans 6c les Satyres 
ayant appris les premiers la mort d’Ofiris tué par fon Frere Ty¬ 
phon, & en ayant répandu la nouvelle, firent des cris & des hur- 
lemens horribles, qui épouvantèrent tous les habitans. 

R E U A R 

<6 La Fete des Lupercales &c.] Paufanias dit que ce 
fut fous le Régné de Pandion II, Roi d’Athènes, que les Jeux & 
les Combats qu’on appelloit Lupercalia Lycaa, furent inftitues 
dans l’Arcadie par Lycaon qui en étoit Roi, proche d’un Tem¬ 
ple de Pan, quoiqu’ils fuffent confacrés à Jupiter Lyceen. Lorf- 
qu’Evandre pafla d’Arcadie en Italie,il y porta l’ulage de célébrer 
les Lupercales à l’honneur de Pan; 6c Denys d’Halicarnafle, de 
qui nous apprenons ceci, en fait la defeription, comme dune 
Fête qui étoit encore en ufage de fon tems. Le témoignage de 
ces deux Auteurs,dont l’unditque Lycaon confiera les Luperca¬ 
les à Jupiter Lycéen, 6c l’autre prétend qu’elles furent inftituées 
à l’honneur de Pan, donne lieu de croire qu’on a confondu ces 

deux Divinités : ce qui eft confirmé par un autre paffage de Dc- 
nys d’Halicarnafle, où il dit que Pan eft le plus grand 6c le plus 
ancien des Dieux de l’Arcadie ; ôc par Ovide qui témoigne dans 
fes Faftes, que le Prêtre de Pan étoit appellé Flamen Dialisy 

comme celui de Jupiter. 
7. Une autre origine.] Quoiqu’elles foient fabuleufes 

l’une 6c l’autre, elles peuvent neanmoins avoir donné lieu à cette 
expreflîon: il fuffit qu’on ait été perfuadé que Pan infpiroit ces 
fortes de frayeurs dont on ne connoiflbit point la caufe, pour 
qu’on les ait nommées Terreurs Paniques. Bochart, 6c d’autres 
après lui, en tirent l’étymologie du mot Hébreu pan ou phan, 
qui fignifie un homme épouvanté, ou faili d’étonnement. 

XII. SE- 







X I I. 

S E M E L Ë 
CONSUMÉE PAR LA FOUDRE DE 

JUPITER. 
-Corpus mort ale tumultus 
Non tuJit œthereos, donifque jugalibus arfit. 

O vi d. Met. 

E M E l E*1 étoit aimée de Jupiter. Junon ayant appris qu’el¬ 
le étoit enceinte, & voulant fe venger d’elle, prit la figure 
de Beroé Nourrice de fa Rivale Elle s’introduifit dans 
l’apartement de la Prince fie, & après l’avoir entretenue 

longtems, elle fit infenfiblement tomber la convcrfation fur Jupi¬ 
ter. „Queje crains, dit-elle, que vous ne foyez trompée! Efl-ce 
„ bien Jupiter lui-même qui vous aime? Combien de fois n’a-t-on 
„ pas vu de fimples Mortels prendre le nom d’un Dieu, pour 
„ abufer de jeunes perfonnes comme vous? Ah! s’il efl: vrai que 
„ le Maitre des Dieux foit votre Amant, qu’il vous en donne des 
„ preuves certaines. Exigez de lui qu’il vienne vous voir avec la 
„ même majefté qui l’environne, lorfqu’il approche de Junon en 
,, qualité d’Epoux: qu’il prenne,pour vous ralfurer, les marques 
„ qui le dilh'nguent des autres Dieux La Fille de Cadmus fe 
laiflàperfuader par ce difeours artificieux. Elle demanda une grâce 
à Jupiter, fans s’expliquer davantage. „ Demandez,lui dit-il,tout 
,, ce que vous voudrez, vous ne ferez point refufée, j’en jure par 
„ le Styx, ce Dieu qui fait trembler les autres Dieux, dont il eft 
,, le Maitre Semelé , ignorant combien cette grâce devoit lui 
être funefte, le réjouïfToit d’être fure de l’obtenir. ,, Quand vous 
,, viendrez me voir, dit-elle, montrez vous à moi avec le même 
„ appareil de grandeur, dont vous êtes accompagné lorfque Ju- 
„ non vous reçoit dans fes bras”. Jupiter voulut lui fermer la 
bouche, mais il n’en étoit plus tems. 11 n’étoit pas en fon pouvoir 
de révoquer, ni la demande de Semelé, ni la promefle qu’il lui 
avoit faite. Accablé de douleur, il remonte au Ciel. Il ralfemble 
les nuages, là pluye, les éclairs, le tonnerre, & la Fondre; & 
tâchant de diminuer, autant qu’il peut, la force de cette Foudre 
redoutable, il en prend une de celles que les Dieux nomment les 
Foudres de la fécondé elpece, & auxquelles les Cyclopes donnent 
en les forgeant moins de feu & de vivacité. Il defcend, avec tou¬ 

tes 
remarques. 

i. Semele'.] Elle étoit Fille de Cadmus Roi de Thebes, & d'Hermiont. Elle eut trois Sœurs, Antosioé} Ino & A^a-vé; & 
un Frere nommé Polydort. 

FI 
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tes les marques de là grandeur, dans le Palais de la Princefle. Une 
fimple Mortelle ne pouvoit réfifter à la violence du Feu célefte: 
Semele fut confumée par les fiâmes. L’Enfant2 qu elle dey oi t 
mettre au monde auroit péri comme elle, fi Jupiter ne! eut retiré, 
& ne l’eût enfermé dans fa cuiffe, ou il le laifla autant de tems 
que fà Mere auroit dû le porter dans fon fein. Ino 3 fa Tante lui 
fervit de Nourrice; & enfuite les Nymphes de Nyfa 4 le cachè¬ 
rent dans leurs Antres, & furent chargées de fon éducation. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

On ne peut donner fur cette Fable, que des conjectures très 
bazardées. Semelé eut apparemment quelque intrigue qui éclata; 
& pour fauver fon honneur, on publia que Jupiter étoit fon A- 
mant. Quelques Auteurs difent qu’elle fut frappée de la Foudre. 
Selon d’autres 5, Cadmus irrité contre elle l’ayant enfermée dans 
un Coffre avec fon Fils, & expofée fur la Mer, ils abordèrent 
près de Brafie fur la côte de la Laconie, où l’on trouva Semele 
morte, & on lui fit de magnifiques funérailles. 

Diodore de Sicile 6 rapporte que Bacchus fe trouva fi incom¬ 
modé de la chaleur dans fon Expédition des Indes, qu’il fut obli¬ 
gé de quitter les Plaines, & de fe retirer dans le fein d’une Mon¬ 
tagne nommée Meros1, c’efl-à-dire la Cuiffe; ce qui a donné lieu 
aux Grecs de feindre qu’il avoit été enfermé dans la cuiffe de 
Jupiter. 

REMARQUES. 

2. L’Enfant.] C’cft Bacchus. Philoftrate (a) rapporte 3. Ino &c.] Apollodora (c) raconte, que Junon voulant dï- 
qu’il y a eu trois Princes de ce nom, un Thebain, un Indien, charger fa colere fur Ino & fur Athamas fon Mari,fit quecelui- 
& un Afîyrien. L’Indien, félon Diodore de Sicile, étoit Fils de ci tua à la chafTe Learque fon Fils, le prenant pour un Cerf;& 
Jupiter Ammon & d’Amalthée: on lui donna le furnom deBar- qu’lno fe précipita dans la Mer, avec fon Fils Melicerte: Qu’a¬ 
it/, parce qu’il laiffoit croître fa barbe à la maniéré des Indiens, lors Jupiter, pour dérober le petit Bacchus à la fureur de Junon, 
L’Ailyrien pafïoit pour être Fils de Cérès, parce qu’il avoit en- le métamorphofa en Bouc pour quelque tems; après quoi Mer- 
feigné le prémier aux Aflÿriens l’art de labourer la Terre. Le cure le porta aux Nymphes voifines de la Ville de Nyfa, qui a- 
Thcbain etoit Fils de Jupiter & de Semelé. Cicéron [b) en cheverent de le nourrir. 
compte jufqu’à cinq. Le prémier, Fils de Jupiter & de Profer- 4. Nysa.] Il y avoit en Arabie, une Ville & une Montagne 
pine. Le fécond, Fils du Nil ; c’eft lui qui bâtit la Ville de de ce nom. 
Nyfa. Letroifieme, qui avoit Caprius pour Pere, étoit un Roi 5. Selon d’autres.J Paufânias , in Laconicis. Il ajoute, 
d’Afie: il fut furnommé Sabazius. Les Fêtes qu'on inftitua en qu’après que Bacchus eut été fauvé de la Mer, Ino,qui étoiter- 
fon honneur, fe célébraient la nuit, & portoient le nom de Sa- rante pour-lors, fut fa Nourrice; & que de fon tems encore on 
bazia. Le quatrième étoit Fils de J upiter & de la Lune ; les montrait la Caverne où elle l’éleva, qu’on nommoit la Caverne 
Orphiques lui étoient confacrées. Le cinquième enfin étoit Fils de Bacchus. 
de Thyone & de Nifus. 6. Diodore.] Livre II. 

Comme Bacchus ne fait point le fujet de ce Tableau, nous 7. Meros.] Quinte-Curce en parle aufïi, Liv. VIII- 
n’entrerons point dans le détail de fon Hiftoire. 

(a) In vit» AfoUonii. (b) Di Dior. lib. 3. (f) Livre 3. de l’origine des Dieux. 

XIII. DAPH- 







XIII. 

DAPHNÉ 
METAMORPHOSEE EN LAURIER. 

\ -. u. ' -— Torpor gravis occupât artus: 
Mollia cmgtmtur tenui prœcordia libro: 
Infrondem crines, inramos brachia crefcunt: 

modo tant velox, pigris radicibus hœret : 
Or a cacumen habent ; remanet nitor unus in illâ. 

Ovid. Met. i. 

^ rEN,E ’ *F^e Fleuve Penée, fut le premier objet 
qui fit foupirer Apollon. Ce Dieu, fier de la victoire qu’il 

iMMuam | vcnolt remporter fur le Serpent Python, ayant vu l’A- 
mour qui bandoit Ibn arc, lui demanda ce qu’un jeune 

eftemine comme lui prétendoit faire de ces armes ? Le Fils de Ve- 
nus irrité de cet affront, ne tarda point à lui faire fentir com¬ 
bien les coups font dangereux. Il tira de fon carquois deux fléchés, 
dont les effets font bien differens: l’une éteint l’Amour, & l’au¬ 
tre le fait naître. Il bleffa Daphné du prémier de ces traits & per¬ 
ça de 1 autre le cœur d’Apollon. A peine le Dieu eut-il vu la Fille 
de 1 en ce, qu il le fentit embrafé d’un violent amour. 11 s’avance 
vers elle; mais Daphné le fuit, & fe cache dans le fond des Fo- 
ret®- « Arrêtez, belle Nymphe, lui crioit-il; je ne fuis point un 
„ e nnemi que vous deviez craindre, l’Amour feul m’oblige à 
„ iuivre vos pas. Jettez un regard fur votre Amant : fi vous con- 
„ notifiez le prix de votre conquête, peut-être ne me fuiriez- 
„ vous point. Delphes, Claros, Tenedos & Patare font fournis à 
„ mes Ioix. Jupiter eft mon Pere. Le pafle, le préfent & l’avenir 
„ iont dévoilés à mes yeux. C’eft moi qui ai trouvé l’art d’accor- 
„ der la voix au fon de la Lyre. Mes fléchés portent toujours des 
„ coups certains : mais hélas ! celle dont mon cœur fe lent blefle 
” Pour la prémiere fois, eft bien plus dangereufe. Inventeur delà 
„ Medecine, l’Univers m’honore comme un Dieu bienfaifant. Je 
„ connois la vertu de toutes les Plantes: Ah ! que n’en eft-il quel- 
„ qu une qui puiffe guérir de l’Amour” ! Il vouloit en dire da¬ 
vantage; mais Daphné redoublant fe s pas, ne lui permit point 

achever. Le Dieu voyant que fes carefles étoient inutiles, fe 

„ „ met 
. Daphné’ "J Diode, R R MARQUE S. 

même ôi'c’ivlanto Fille d’e TfrifcDiPb,né.cJ Delphes, avec les autres prifonniers que les Argiens avoient faits 

phes paî les ïèfqu’iislïïÆ la vS ri Pris k » Cta, où elle 
& qu’elle y rendit un jrrand nnmhr» f " n 4e ThebesJ batlt le Temple d Apollon Clarien; & qu’elle y époufa Rhatius, 

Chryfippe l’appelle la Sibylle Detobioue ° Annîlnd °U aT que d°nC dle euc un Fils nommé Mopfus. Enfin, Paufanias (e) rap- 
qu’Alcméon, Général de l’Armée n.Arfi ^ aJ°UCe P°rt~ ^ue de fon tems on voyoic à Thebes, devant le veftibule 
reux de Manto, & en eut un Fil^nnmm ,Tbebe?> devmt am°u- du Temple, la pierre fur laquelle Manto s’aflèyoit pour rendre 
Fille appellée Tifinhône hw ?6 Amph.loque, & une fes Oracles, & qu’o„ l’appelloit la Chaire de Manto 

P ‘ s dlPenC e^e put conduite à Quoique Diodore de Sicile donne à la Fée Manto le nom de 

W Lib. 4. C. 6. (è) Biblioth. L. 6. (<-) Lib. 7. & 9, 

H 2 



3Z DAPHNE', 

met à la pourfuivre de toute fa force. L’un eft ?mmé par lefpe- 

rance, & l’autre emportée par la crainte Apollon, _ P 
les ailes de l’Amour, court plus vite qu elle, il ne dof “ 

cun relâche : il eft prêt à la toucher, & 
parmi les cheveux de la Nymphe. Daphné, abbattue p ne 
courfe fi précipitée, pâlit; & Tentant fes fo^es epmfees, eUefe 

tourne vers les eaux du Penee O mon Pere' df'elJfr J 
vrai que les Fleuves foient des Divinités venez a mon iecours. 

” Et vous Terre, engloutiffez moi: puifque j ai trop fu plaire, 

;; faites moi changer deg forme, détruifez -^eftes^qm 
m’attirent l’affront qu’on me fait aujourd hui . A peine a t elle 

achevé fa priere, que fes membres s’engourdiffent, Ion corps fe 
revêt d’une tendre écorce, fes cheveux fe changent en feuilles, 
fes bras s’étendent en branches; fes pieds autrefois fi légers s at¬ 
tachent à la terre & y prennent racine; fa tete devient celle d un 
Arbre, & conferve toute fa beauté. Apollon 1 aime encore fous 
cette forme : il touche le tronc de l’Arbre, & fent palpiter fous 
l’écorce le cœur de Daphné. Il embrafle fes rameaux, il y appuyé 
fes levres: on diroit qu’ils fe refufent encore a fes careffes. „ 1 uif- 
„ que vous ne pouvez plus, lui dit-il, être mon Epoufe je veux 

du moins que cet Arbre me foit déformais confacre. Mes che- 
” veux, ma Lyre, mon Carquois, feront toujours ornes de Lau¬ 

riers. Vous couronnerez les Vainqueurs, lorfqu ils monteront 

” en triomphe au Capitole. Vos branches feront rcfpecter 1 en¬ 

trée du Palais des Empereurs, & environneront le Chene qui 

eft à leur porte. Et comme mes cheveux confervent toujours 

,, les marques de lajeuneffe, vos feuilles ne perdront jamais leur 

„ verdure. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Daphné, Fille de Penée * Roi deTheflalie, fut aimée ’ d un 
jeune Prince, à qui l’on donna le furnom d’Apollon, a eau le de 
fon amour pour les Sciences. Il eut le malheur de n etie point 
écouté. Ayant rencontré un jour la Princeffe qui fe promenoit, 
il entreprit de l’enlever. Elle prit la fuite : mais la terre s étant 
trouvée molle au bord d’un Fleuve, elle y enfonça, & périt ainii 
aux yeux de fon Amant. Quelque temps après, il fortit un Lau¬ 
rier au même endroit, ce qui fit inventer la Fable de fa meta- 
morphofe. D’autres expliquent cette derniere circonftance par le 
nom même de la Princeffe, qui en Grec lignifie un Laurier : ce 
qui eft pour le moins auffi vraifemblable. 

remarques. 

Daphné, il faut convenir cependant qu’il n’eft nullement vrai- faveur de ce déguifement, il gagna les bonnes grâces de fa 
femblable que ce foit la mêmïperfonne. treffe. Mais Apollon fon Riva ayant decouvert int igue re 

2. Pene’e.1 C’eft de lui que le Fleuve Penée a pris fon doubla un jour la chaleur du Soleil, afin d engager Diane & 
J u r Compagnes à fe baigner. L’artifice reuffit : Diane & les Filles 

3. " Fut aime’e d’un jeune Prince.] Paufanias {a) ra- de fa fuite s’étant deshabillées pour fe mettre dans l’eau, voulu- 
conte autrement cette avanture. Il dit que Leucippe, Fils d’Oe- rent obliger Leucippe.à les imiter; & comme il s en excu oi , 
nomaüs Roi de Pife, étant amoureux de Daphné, fe déguifa en elles fe mirent en devoir de le dépouiller elles-memes. Ayant de 
Fille pour l’accompagner à la chaffe qu’elle aimoic fort. A la claré alors ce quil etoit, elles le tuerent à coups de fléchés. 

XIV. LEU- 
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Seucottjoë 'ïurclj ^Upollo utiter 'bet (je|talt bon 

(Surçuome t35erjïü>rct-. 

Leucothoë cloor Apollo verleydt, onder <1 

vedaante van Eurynome . 

LEUCOTHOE SÉDUITE PAR APOLLON SOUS LA 

FIGURE D'EURYNOME . 

^J^uicothoè J&ùiceel />y ùv tAe jJiaj. 

of Gttrvncnic . 
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XIV. 

LEUCOTHOÉ 
SEDUITE PAR 

APOLLON 
SOUS LA FIGURE DEURYNOME. 

T Thalamos Deus intrat amatos, 
Verfus in Eurynomes faciem genitricis.- 

O v i d. Met. 4. 

R c H A M E1, feptieme Roi des Perfes Achemenides depuis 
Belus, eut une Fille nommée Leucothoé, qui effaçoit la 
beaute de 1a Mere Eurynome, comme fa Mere effaçoit cel- 

„ r - ■le des aVtres Femmes de fon tems. Le Soleil2 arrêtoit fur 
elle feule les .regards qu’il doit à l’Univers. On le voyoitfe lever plus 
matin qu’a l’ordinaire, & fe coucher plus tard dans le lèin des flots • 
il S arrêtent a ronfemnlpr ~_i i_ - « 

îcurciflèment lôudain répandoit l’épouvante fur la Terre. Une 
nuit, tandis que fes Chevaux fe repofoient des fatigues de la jour¬ 
née, & reprenoient de nouvelles forces en fe repayant d’Ambro- 
lie au-heu d herbe, il prit la figure d’Eurynome Mere de Leuco- 
thoe, & entra dans l’Apartement de fon Amante. 11 la trouva qui 
nloit aux flambeaux, avec douze de fes Efclaves; & l’ayant bailëe 
comme s’il eût été fa Mere : „ Retirez-vous, dit-il aux Femmes 
„ qui 1 environnoient; j’ai quelque chofe de fecret à communi- 
„ quer à votre Maitrefle”. Elles obéirent. Dès que le Dieu fevit 
feul avec la Princeflè : „C’eftmoi, lui dit-il, qui règle la révolu- 
„ tion des années; c’efl: moi qui vois tout, & qui éclaire tout - je 
„ luis la Lumière du Monde: je vous aime”.... A ces mots Leu¬ 
cothoé effrayée laifle tomber fa quenouille & fon fufeau. La crainte 
relevoit fes charmes, & les rendoit plus touchans. Alors le Soleil 
fans perdre de tems, reprit fa véritable forme & fon éclat ordinaire! 
La Princeflè, quoiqu’étonnée de ce changement imprévu fut 
charmée de la beauté d’Apollon 3, & fe laifTa vaincre fans fonger 
a lui reprocher fon artifice. 6 

R E M A 
x. Orchame.] Ovide eft le fèul Auteur qui parle de ce 

Prince. 

2. Le Soleil arrêtoit sur elle seule, &c] Ce 
fut Venus qui, pour fe venger d’Apollon, le rendit amoureux de 

R £ U E S. 
Cly- 

Leucothoé, dont elle prévoyoit la fin funefle. Elle étoit irritée 
contre lui de ce qu’il avoit découvert fon commerce avec Mars 
&C les avoit expofés l’un & l’autre à la rifée des autres Dieux. 

3. Apollon.] Je donne indifféremment le nom de Soleil, & 

celui 

I 



34 leucothoe: 

Clytie, que le Soleil avoit aimée, fut jaloufe du bonheur de fa 
Rivale. 1 lie apprit à Orchame les amours de fa Fille. Le Roi, 
tranfporté de fureur, ne tarda pointa punir fon crime. En-va in 
l'infortunée Leucothoé levoit les mains vers le Soleil, & s’écrioit 
qu’il lui avoit fait violence; ce Pere inhumain la fit enterrer toute 
vive, & ordonna qu’on jettât fur fon corps un monceau de labié. 
Le Soleil entrouvrit la terre par la force de fes rayons, afin de laifi 
fer à fon Amante la liberté de refpirer : il n’en étoit plus tems, 
le poids de la terre l’avoit déjà étouffée. 11 tâche de ranimer par 
fa chaleur le corps de la Princeffe: mais voyant que le Delhn s’op- 
pofe à fes efforts, il s’abandonne à fa douleur, & ayant arrolé de 
ISeétar le corps de Leucothoé & la terre qui l’environnoit: „ Du 

moins, dit-il, je ferai enforte que vous vous éleverez vers le 
” Ciel”. Auffi-tôt, le corps amolli par cette liqueur célefte, pouf¬ 
fa des racines tout à l’entour, & perçant la terre qui le couvrait, 
forma l’Arbre qui porte l’Encens. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Les Mythologues ne nous apprennent rien de fort fatisfaifant 
fur la Fable de Leucothoé, non plus que fur celle de Clytie qui en 
eft une fuite. Ils avancent, fans en donner de preuves, qu’Orcha- 
mc fut le premier qui fit planter dans fon Royaume l’Arbre qui 
produit 1’> ncens, & qu’on appelloit Leucothoé; ce qui fit dire 
qu’il en étoit le Pere, & qu’il avoit fait enterrer fa Fille toute 
vive. Ils ajoutent, qu’on a feint qu’Apollon étoit amoureux de 
Leucothoé, parce que l’Encens eft d’un grand ufage dans la Mé¬ 
decine, dont ce Dieu eft l’Inventeur. Si cette explication eft fon¬ 
dée, il faut convenir qu’on eft allé chercher l’allégorie bien loin. 

REMARQUES. 

celui à'Apollon, au Dieu dont il s’agit dans cette Fable, quoique dans l’Ile de Crete, dont il entreprise difputer la Souveraineté 
plufieurs Auteurs les diltin. uent . Cette différence de fentimens vient, àjupiter. Le troifieme paffoit pour être le Fils de Jupiter & de 
i de ce qu’on a adoré le Soleil fous e nom de plufieurs autres Di- Larone. Le quatrième etoit originaire d Arcadie, & fut appelle 
vinités ;j ufques-là même,que Macrobe {a) entreprend de prouver Nomion par les Arcadiens, parce qu’il avoit été leur Légiflateur; 
que la plupart des Dieux du Paganifme ne font autre chofeque car Nom os en Grec lignifie Lot. Mais, ajoute Cicéron, quoi- 
cet Ailre. 2. De ce qu’il y a eu plutieurs Apollons. Cicéron en qu’il y ait eu plufieurs Apollons, on ne parle que de celui qui e- 

■ compte quatre. Le premier (b) & le plus ancien étoit Fils toic Fils de Jupiter & de Latone ,& l’on charge fon hiftoiré de 

de Vulcain. Le fécond étoit Fils de Corybantc : il naquit toutes les avantures des autres. 

(#) Satnrr.nl. lib. I. c. 17. 18. 19.20. ai. 12. (b) Cic. de nnt. Dior. lib. 3. c. 21. 

XV. CLY- 







X V. 

C L Y T I E 
METAMORPHOSEE EN 

tournesol. 
Membra ferunt hæjtjfe folo ; partemque coloris 
Lundus exangues pallor convertit in herbas. 
lift in parte rubor, violæque ftmillimus or a 
r/os tegit. Illafuum, quamvis radiee tenetur, 
l/ertttur ad Salem, mutâtaque fervat amorem. 

Oyid. Met. +. 

jj'Amour, qui avoit été caufedu reffentimentdeClvtie, 
! auroit pU ]U1 ferv;r j—. i_• _ ï ’ aurait pu lui fervir d’exeufe : cependant depuïce Jour’ 

51 a’ ,ei1 r°mpit tout commerce avec elle, & ne la 
j-- , regarda plus qu avec mépris. Le defefpoir de fe voir aban- 

des NJmnheJpber t ""r kn§ueur mortelle. La compagnie 
des Nymphes lui paroifloit mfupportable. Couchée nuit & four 
fur la terre, fins habits & les cheveux épars, elle n’avoit pour 
toute nourriture que fes larmes & la rofée du Ciel. Elle demeura 

“fe S‘ “ “î * lever , 1er yen* fins 3£ 
J l , le ^ , v ^11 elle accompagnoit de fes regards iufau’à la 
fin de fa courfe. Enfin fon corps s’attacha à la terri : il Ï fort t 
une Plante; & au-lieu du vjfage de la Nymphe on vit paraîtra 
une Fleur couleur de Souci, mêlée de rouge & de violet PQuoi- 
qu elle tienne a la terre par fes racines, "elle ne lailfe pas de fe 

Wdl, & Clytie, dam f„„ lUngLZ mit 
me, lui donne encore des marques de fon Amour. 

EXPLICATION de la fable 

Après ce que nous avons dit fur la Fable de Leucothoé on ne 

celle cT OnH drC 3 nCn dC nVCUX fondé> dans l’Explication de 
celle-ci. Quelques-uns prétendent que f Héliotrope 1 ou le Tour- 

rir °&îenrtauPre® des Arbres qui portent l’Encens, les fait mou¬ 
rir, o. meuit lui-meme bientôt apres. Cette propriété,fi elle étoit 
bien prouvée, expliquerait parfaitement la jaloufie 2 de Clytie 
& la mort fulicite de Leucothoé. y» 

Remarques. Pour 

Imparfaitement, on ne peut décider quelle elt celle qu'il a eu en la 4e nHa fl™ ■ “ H”b’ & donc les fcuillei 

fi™ ““ r“ou> comment Ovide peut-i, .avoir connue? 

fi commune dans nos Jardins, & dont la fleur reffemble à un J^L2-USI ,E> DE Clytie.] D’aucres prétendent qu’Ovi- 
reuemble a un de n a eu deffein d’exprimer par-là que cette efpece d émulation 

X 2, qu’iii 
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Pour rendre raifon de l’amour qu’on lui attribue pour Apollon, 
on dit que l’Heliotrope tourne toujours fa fleur du cote du Soleil. 
Il ne faut pas examiner trop rigoureufement ces fortes de choies: 
c’eft beaucoup de pouvoir dire, que la pefanteur de cette Heur 
l'obligeant à fe pancher, elle doit naturellement fe tourner du 
côté où les rayons du Soleil deffechent & font retirer les fibres 

qui compofent fa tige. . 
Enfin il y a des Auteurs qui fe bornant au fens moral, ne re¬ 

gardent là Fable de Leucothoé & de Clytie que comme un tableau 
des defordres que caufe la Jaloufie: Paflion également lunelte , 6C 
à ceux qui en font les objets, & a ceux qui s y livrent. 

remarques. 
ou’ils attribuent au Toumeibl, qui le porte à imiter l'Arbre fiua, ni plus froid, que cette Explication: car“ 

une humeur gluante qui reflemble à de la gomme fondue , & porc avec celle de Encens, 

dont l’odeur approche de celle de l’Encens. Mais rien n eft plus 

XVI. LA 







XVI. 

LA LUNE 
E T 

ENDYMION. 
Latmius Endymion non eft tibi, Luna, rubori. 

Ovid. de Artc. 

N b YM ION, ce Berger 1 fi fameux par fa beauté, étoit 
Fils d’Ethlius premier Roi d’Elide, qui devoit le jour 

, à Jupiter & à Protogenie. Jupiter l’ayant admis dans le 
-- Ciel, il voulut faire violence à Junon ; & pour punition 

de fon crime, il fut condamné à un fommeil1 2 perpétuel. La Lu¬ 
ne, en faifant le tour de la Terre, l’appercut lur le Mont3 Lat- 
mus où Jupiter l’avoit fait tranfporter. Elle ne put le voir, fans 
l’aimer ;& quoique fon amour ne fut point nourri par l’efperance, 
on dit qu’elle defcendoit toutes les nuits fur la Montagne, afin de’ 
foulager au moins fes peines par le plaifir d’embralfer celui qui les 
caufoit. 

EXPLICATION de la fàbLé, 

Endymion ayant fuccedé 4 5 à Ethlius fon Pere, fut chafféde fon 
Royaume pour avoir été vaincu dans les Jeux Olympiques. Il fe 
ictira dans la Carie lur le Mont Latmus,où il s’appliqua à l’étude 
des Affres, & il y fit de fi grands progrès, qu’on prétend qu’il eft 
le premier ! qui ait décrit avec exactitude Je cours de la Lune : 
c eft lur ce fondement qu on publia la Fable de fes Amours avec 
Diane4. Sa vie retirée, & fes longues méditations, ont fait dire qu’il 

étoit 
REMARQUES. 

1. Ce Berger»] D’autres difent qu’il étoit Chafièur. Au 
relie, il n y a^ que ceux qui ignorent les mœurs anciennes, à qui 
il puiffe paraître étrange que le Fils d’un Roi, & le Petit-fils de 
Jupiter, ait ete Berger. 

2. Sommeil perpétuel.] Ou de trente ans feulement, fé¬ 
lon d autres. 

3. Le Mont Latmus.] Montagne de la Carie, Province 
de 1 Afie Mineure. Strabon (a) dit que de fon tems on voyoit 
encore fur cette Montagne le Sépulcre d’Endymion. 

4. Endymion ayant suscede’, &c.l Voyez Paufanias 
in Etiacis, & Strabon Liv. XIV. 

5. Qu’il est le premier &c.] Voyez Pline, Livre II. 
chap. 9. 

> 6- Diane.] Elle étoit Fille de Jupiter & de Latone,& Sœur 
d’Apollon. Quoiqu’il y ait eu plufieurs Dianes, comme nous le 
dirons tout à l’heure, c’eft de celle-ci qu’il s’agit ordinairement 
dans les Ecrits des Poëtes. On lui donne trois noms & trois em - 
plois bien differens. Dans le Ciel, c’eft la Lune; fur la Terre, 
Diane, la Déefle de la Chaflè; & Projèrpine, dans les Enfers. 
Auffi la repréfente-t-on avec trois têtes, dont la droite étoit une 
tête de Cheval ; la gauche, d’un Chien ; & celle du milieu, d’un 

Sanglier, d’autres difent d’un Homme. C’eft de-là que lui fut 
donné le furnom de triformis, & de Triple Hecate: 

Tepgerninamque Hecateri , tria Virginis or a Diana. (b) 

On a heureufement raflèmblé fes noms & fes emplois, dân* 
ce Diftique : 

Tenet, lilflrat, agit, Projerpina, Luna, Diana, 
îma, fuprema, feras, feeptro, fi/gore, Jagittâ. 

Ori la fait même préfider aux Accouchemens, fous le nOm dé 
Lucine & d’Opis, parce qu’elle avoit fervi de Sage-femme à fa 
Mere Lâtone, lorfqu’elle accoucha d’Apollon : 

Montium euftos, nemorUmque virgo, 
Qua tabonnîtes utero puellas 
Ter vocata audis, adiniif^ue letho , 

Diva triformis (c) 

Tout 

(a) Liv. 14. (b) Virg. Æneid. lib. 4. vs. f 11. (f) Horni. Carni.Iib. j. Od. ii. vs. 1. & feqq- 

K 



38 ENDYMION. 

étoit plonge dans un fommeil continuel ; & l’on ajoute que ce 
fommeil dura trente années, parce qu’il employa ce tems à faire 
lès Obfervations. 

D’autres Auteurs prétendent qu’Endymion étant à quelque 
Cour, conçut de l’amour pour la Reine; & que le Roi s’en étant 
apperçu, le bannit, ou le fit mettre en prilon. On reconnoit ai- 
fément7 dans cette Hiftoire, ce qui a pu donner lieu de feindre, 
qu’ayant ofé preffer Junon de fatisfaire fon amour, Jupiter le con¬ 
damna à un fommeil perpétuel. 

Les Mythologiftes font rarement d’accord fur toutes les circon- 
ftances d’une Fable; celle-ci en eft une preuve. Quelques-uns 
veulent que ce fut la Lune elle-même qui, pour fouftraire Endy- 
mion à la vengeance de Jupiter, le cacha dans une Montagne, 
où elle alloit le"voir toutes les nuits; & ils aftùrent même que la 
chajle Diane 8 en eut plufieurs Enfans. 

REMA^êiUE S. 

Tout ce qu’on a dit de Diane regarde plutôt la Fable quel’Hif- 
toire, ou du moins, on ne doit la confiderer que comme une Di¬ 
vinité naturelle. Cependant, Cicéron {a) paroit croire qu’il y a 
eu effectivement plulieurs perfonnes de ce nom. Il en diftingue 
trois. „ L’une, dit-il, étoit Fille de Jupiter & de Proferpine: 
„ la fécondé devoit fa nailïànce à Jupiter & à Latone ; celle-ci eft 
,, plus connue que la première: la troifieme étoit Fille d’Upis & 
„ de Glaucé ; les Grecs la nomment fouvent Upis, du nom de 
„ fon Perc”. Cicéron ne parle apparemment que des Dianes de 
la Grece, qui ne font que des copies de celle d’Egypte, beau¬ 
coup plus ancienne que toutes les autres. Les Egyptiens le nom- 
moient (b) Bubaftis, & c’eft d’elle que la Ville de Bubaftisapris 
fon nom. Hérodote rapporte (c) qu’elle avoit dans cette Ville 
un Temple magnifique, donc il fait la defeription,auffi-bien que 
des Fêtes qui fe célébroient en fon honneur. 

Strabon {d) fait mention d’une autre Diane nommée Br Ho¬ 
mards, & Fille d’Eubalus. Minos, qui étoit amoureux d’elle, 
la pourfuivanc un jour, elle fe jetta dans la Mer, & fut prife dans 
les filets de quelques Pêcheurs; ce qui lui fit donner le nom de 
Dittynna, parce que Dittya en Grec veut dire des filets. 

7. On reconnoit aise'ment &c.] C’elt dommage qu’u¬ 
ne explication fi naturelle ne foie appuyee du témoignage d’au¬ 
cun Auteur ancien. Mais où en feroit-on, s’il n’étoit pas per¬ 
mis de donner quelquefois de fimples conjectures? 

8. La chaste Diane.] C’eft l’épithete qu’on lui donne or¬ 
dinairement. On dit que les douleurs qu’elle vit fouftrir à fa Me- 

re Latone en mettant au monde Apollon, l’effrayerent tellement,' 
qu’elle fit vœu de conferver fa Virginité. Aufli lui donne-t-on 
des Vierges pour compagnes, & on affure qu’elle puniffoit feve- 
tement celles à qui il arrivoit d’avoir quelque foibleflè. Ses A- 
mours avec Endymion ne font pas une trop bonne preuve de fon 
exactitude à garder le Vœu qu’elle avoit fait; fur tout fi l’on en 
croit Properce, qui dit: (e) 

Nu du s & "Endymion Phœbi eepijfe Jororcm 

Dicitur, <ér nuda concubuijfe De a. 

Elle eut encore une avanture, qui ne s’accorde gueres avec cette 
vertu farouche qu’on lui attribue. Pan s’étant couvert d’une peau 
de Bélier blanche comme la neige, pour l’attirer dans une forêt 
d’Arcadie, elle donna dans le piege, & ne lui fut pas mauvais 
gré de l’avoir trompée. C’eft Virgile qui raconte cette his¬ 
toire: (/) 

Munere fie niveo lana, fi credere dignum eft j 

Pan Deus Arcad'ue captam te, Luna, fefellit, 

In nemora alta vocans : nec tu afpernata vocantentl 

Mais il eft aifé d’accorder ces contrariétés, en diftinguant la Dia¬ 
ne qui s’eft rendue fameufe par là Chafteté, d’avec celles dont 
on nous raconte les Amours. 

(a) Lib. 3. de NxturA Deer. (b) Hereiot. lib. 1. (r) Ibid, (d) Liv. xo. (e) Lib. a. Eleg. if. (f) Ctorg. lib. 3. vs. 391, & feqq.’ 
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XVII. 

L Y C A O N 
transformé EN LOUP, 

BtVhpusaiemt m Cmra lacmi; 

OviD. Met. I. 

IE SlecIe d.e Fcr ayant fuccedé à l’Age d’Airain le Vice 

nereconnuf nint été pou/Té aux dernièrs excès» 
“ercconnut plus de bornes. La Pudeur, la Bonne-foi 

deLàla Trahifon^É y11?105 de ja T“'rc’firent place à la Frau- 
crimes T es ljv™5 Jolence, & a 1 Avarice fburce de tous les 

& pamg^rtreuTS^wlimiteS df kU? Polïèffions’, 
commune de-même que l’Air V 1 f qU-1 J uPcFia loi s avoit été 
Moiiïbns & des ann-re V v 1 &,, a Fumiere. Peu contens des 

rent iufquVs dans fes qU C C leur Prodiguoit, ^ fouille- 
le fembloîv^avoi/IJl P°U[,Cn amcher les Tréfors, qu’el¬ 
le- l’Or ni P • -Cat lcs de Peur d irriter leur convoitiie Le Fer 

quln vfnXeTSf “T* qHe Je ?*’ * P^ connu? qu on Vit naître la Difcorde, qui employant l’un & l’autre, norta 

& fi Terre du SS 

ferent d être STt TneS; les droits de PHofpitalité cet 
Gendre & l’amtri ' rl ’ ‘ C Peau "Pere commença à redouter fon 

Sr la î/e^e rSmleIm T œtre Freres’ Le Man attenta 
fn,Pl- M femme, la Femme fur celle de fon Mari La 

deTeSlmf tT^-T 1° Poifon » ^Enfans abregerentles jours 
Divinités étoit f Tpniéc’&Attvée,qui de toutes les 
enfin le fémur H i t1CC 2 deiniere parmi les Hommes, quitta 

Le bnn a T6"*’ <lu’elIe vit couverte de fang. 1 
Le bruit de ces defordres étant monté iufqu’au Cief limiter 

ter hSTeCrmCTlde & Vén*!’ Prit une %nre humaine, & alla vifi’ 
mté naT i arnveen Arcadie’ & ayant fait connoitre fa Divi- 
dre le, ,f,Utc|uc marque, le Peuple commençoit déjà à lui ren- 
die es honneurs qui lui étaient dûs : mais Lycaon Roi de ces 

ïreduhté-qUITeaf01t renÇU d»nS f°n Palais’fe moqua de leur pieufe 
ou n Hnm faurai> b,Cntot’ dlC'i1’ fl cet Etranger efl un Dieu, 

r’ v" , ™me;.J 31 un m°yen infaillible pour m’en affurer” 

que den venu a cette epreuve, il fit1 égorger un des Otages que 

les 
Remarques. 

Fable de Lycaon, Suidas h mporeetummm^rv'o’fi’jM ft'g1™ Sue Jupiter yenoic fouvmt loger dans fon Palais fous la fi- 
cadie étoit, félon lui, un Prince fao-e & vertueux n»i » guredrun Etranger,afin d’examiner de près leur conduite. Com* 
quoit avec foin à faire obferver les Lois- Pr P£h~ me il fe préparait un jour à faire un Sacrifice pour fe difpofer à 
Pere avoit établies. Afin de porter fes SmWe * > c esque^°îî recevoir ce Dieu, fes Enfans voulurent s’éclaircir de la vérité: 

porter ies Sujets a s y foumettre, U ,ls mêlèrent parmi les chairs des viélimes, celle d’un Enfant qu’il,. 

^ avoienc 



4o L Y C A O N. 
les Molofles lui avoient envoyés, & ayant fait bouillir une partie 
des membres de ce malheureux, & rôtir le refte, il les ht iervn 
à Tupiter. Dès que le Dieu eut vu ces horribles mets, un ieu 
vengeur confuma par fon ordre le Palais du Tyran Lycaon épou¬ 
vanté prend la fuite, & fe voyant au milieu de la campagne, il 
hurle en voulant fe plaindre,& s’efforce en-vain de parler. Tranf- 
porté de rage, il tourne fur les Animaux qu il rencontre la fu¬ 
reur meurtrière qu’il avoit exercée fur les Hommes. Ses habits fe 
changent en poil, fes bras fe transforment en jambes. En un mot, 
il devient Loup; & dans ce changement, on remarque encore des 
traces de fon ancienne figure, le poil gnfatre, lair farouche, les 
yeux étincelans: il eft toujours 1 image de la cruauté. : toujours l’image 

EXPLICATION DE L A--'E AELE. 

Lycaon 2 étoit un Prince cruel à l’égard des Etrangers, qu il fa- 
crifioit fouvent aux Dieux; & Paufanias » nous apprend que le re¬ 
pas dont il s’agit, n’eft autre chofe qu’un Sacrifice ou il immola 
un Enfant fur l’Autel de Jupiter. Ce fut lui comme nous l a¬ 
vons déjà 4 remarqué, qui inflitua 5 les Lupercales, dans lesquelles 
on offroit ‘'des victimes humaines. La cruauté de ce irince, oc 
fon nom qui en Grec fignifie un Loup, ont fait imaginer fa me- 
tamorphofe. Il étoit d’ailleurs fort chéri de fes Sujets, dont il 
adoucit les mœurs, & à qui il apprit à bâtir des maifons, a former 
des Sociétés, & à fe nourrir de gland au - lieu de 1 herbe qu ils 
mangeoient comme les Bêtes. 

REMARQUES. 

.votent égorgé ; perfuadés, que tout autre qu’un Dieu ne four. 3. '* ^f/Sote é fur la Fable de Pan & Sy- 
roit découvrir li fupercherie, Mais une tempête funeufe s étant _ 4. Remarque .] Dans la ruote 5. mr u rao , 

élevée. la foudre réduift en cendres ces Impies; & Lycaon, rimt. INSTIT„A LES Lupercales.] Voy. les Marbres 

PT «• ?uMAmÊ“] Cette^coututne barbare fut 

flno™' SSt tafta JUP,ttr’ S“ “ aboiie telS, & fon fe contLa d'rmmoler des Amoraux, 
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XVIII. 

T I T H O N 
E T 

At non Tithoni fpernens Aurora fene&am 
Defertum Eoa paffajacere domo ejl. 

Ilium fepe fuis decedens fovit in ulnis, 
Quant prius abjunffos fedula lavit equos: 

Ilium ad vicinos quum amplexa quiefceret IndoS, 
Maturos iterum ejl que fl a redire dies. 

Fr ope r. t. L. 2. El. 14, 

IT H o n , Fils de Laomédoh & Frère de Priam, étoit un 
Prince d’une beauté parfaite. L’Aurore 1 en étant deve¬ 
nue amoureüfe, l’enleva au Ciel dans fon Char, & en 
fit fon Epoux. Tithon étoit Mortel; la Déeffe nepou- 

voit fe promettre avec lui qu’un bonheur peu durable : plus il 
avoit de charmes, plus elle craignoit le Deftin fatal qui devoit les 
féparer un jour. Elle alla trouver les Parques, qui, fléchies par 
fes prières, accordèrent l’Immortalité à l'objet de fa tendreflc. Ils 
goûtèrent2 quelque tems enfemble toutes les douceurs de l’A¬ 
mour : mais Tithon commençant à fentir les incommodités de la 
Vieillefle, l’Aurore s’apperçut trop tard qu’elle avoit oublié de 
demander pour lui le don de ne vieillir jamais. Ses infirmités, 
qui augmentoient chaque jour, lui rendirent enfin 5 la vie odieu- 
fe; l’Immortalité ne lui parut plus qu’un préfent funefle; il fup- 
plia la Déelfe de le réduire à la condition de fimple Mortel. Sen- 
fible aux maux de ce cher Epoux, elle trouva le moyen de les 
foulager, lans s’expofer à le perdre pour jamais : elle le transfor¬ 
ma en Cigale. Tithon n’eut plus alors qu’à changer de peau, pouf 
reprendre toute la vigueur de la Jeunefle. 

i. L’AuroreJ Elle étoit Fille d’Hyperion & de Thia, félon 
Héfiode; ou de Titan & de la Terre, félon d’autr*6. Ovide lui 
donne pour Pere un certain Pallas. 

oreJ Elle étoit Fille d’Hyperion & de Thia, félon 2. Ils goûtèrent &c.] Elle rie frit pas fi hèrireufe dans 
de Titan & de la Terre, félon d’autr*6. Ovide lui l’enlevcment qu’elle fit de Çephale, Mari de Procris Fille d’E- 

’ere un certain Pallas. rechthée Roi d’Athenes. Ce Prince réfifta à toutes les careflèi rechthée Roi d’Athènes. Ce Prince réfifta à toutes les careflèi 
de l’Aurore, qui fut obligée enfin de le rendre à fon Epouiè. L* 
paflion de Cephale pour la Cbaffe, a donné lieu à cette Fable: 
comme il fe levoit de grand matiri pour y aller, & qu’il lui arri¬ 
va de s’égarer & d’êtfe plufieurs jours fans revenir, on publia que 
l’Aurdre l’avoit erilevé. 

■ . Gfueritur veteres Pallatitiàs annùs 

Conjugis ejfe fui. 

Troximus annùs erat, Tallantide vifîus cadet» 

Didius ■ ■ 
3. Lui rendirent en£in la vie odieuse ] D’autres 

difent que ce fut la douleur qu’il eut de la mort de Memnon feri 
Fils. Faft. 6. 

L 



L’A U R O R E. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

C’eft encore ici une de ces Fables fur lefquelles on ne peut 
donner que des conjectures. Celle qui explique l’enlevement de 
Tithon par l’Aurore, en difant que ce Prince abandonna la 1 hry- 
gie pour aller s’établir dans l’Orient, eft la moins hazardee, puii- 
qu’elle eft appuyée du témoignage 4 des Anciens. Cependant, 
on n’eft point d’accord fur le Pais où il s’arrêta : quelques-uns 
veulent que ce fut d Sufe 5 dans la Perfe, d’autres en Egypte ; mais 
fuivant l’opinion la plus commune, il fixa fon fejour en Fthiopic. 
A l’égard de fa métamorphofe, on croit que ce Prince, parvenu 
à une extrême vieilleffe, trouva l’art d’entretenir fa vigueur par 
le moyen des remedes; ce qui fit dire qu’il rajeumfloit comme 
la Cigale. Peut-être ne l’a-t-on comparé à cet Infeéte, que parce 
qu’il avoit le défaut ordinaire aux Vieillards,d’être grand parleur. 
Peut-être enfin cette fiction n’eft-elle fondée que lur celle de les 
amours avec l’Aurore; car on prétend que la Cigale fe nourrit de 
la Rofée qui tombe avant le lever du Soleil, & 1 on lait que les 
Poètes appellent la Rofée, les Pleurs de 1 Aurore. 

remarques. 

_4,D„ témoignage des Anciens.] VoyeE,entre autres, I. eutMe=, £«££*£ 

°“.dAeSmIo Oli ptétrad qu’ü l£ Fondateur de cette Ville. Province de h Macedoine. 







X I X. 

LA STATUE 
D E 

M E M N O N. 
Memnonisfaxea effigies, ubi radiis Solis ta cl a efl, wcalemfonum reddens. 

T a c i t. Annal. 2. 

Roye étant affiegée par les Grecs, Memnon1, Fils de 
Tithon & de l’Aurore, accourut au fecours de fon On¬ 
cle Pnam avec vingt-mille Soldats. Il ne tarda gueres 
a ligna 1er fon courage : Erente & Pheron tombèrent 

lous fes coups; & Antiloque Fils de Neftor s’étant mis en devoir 
de les venger, ne fervit qu’à augmenter le triomphe du Vainqueur. 
Mais enfin, ce redoutable Ennemi des Grecs périt lui-même par 
la mamd Achille. Tandis que lesTroyensfe préparaient à lui ren¬ 
dre les honneurs funèbres, 1 Aurore ne pouvant foutenirlavue du 
corps de fon Fils etendu fur le Bûcher, alla les cheveux épars le 
jetteraux pieds de Jupiter, & lui adreffa ce difcours qu’elle accom- 
pagna d un torrent de larmes. „ Quoique la moindre des Divinités 
” j JC)lympe,puifque les Mortels ne m’ont prefquepoint élevé 
„ de Temples, je ne viens point vous demander des Autels ni 

VOUS prier d ordonner qu’on établiflè des Sacrifices & des Jours 
„ de Fête en mon honneur. Vous trouverez cependant que j’ai 
5, oit d y prétendre, fi vous faites attention aux lèrvices que je 
„ rends à 1 Univers, en répandant cette lumière qui met des bor- 
,, nés a la duree de la nuit. Mais d’autres foins m’occupent; l’Au- 

,, rare n eft point en état aujourd’hui de demander les honneurs 
„ qu elle mérite. J’ai perdu Memnon, ce cher Fils, qui étant venu 
„ au fecours de Pnam fon Oncle, n’a pu éviter là deltinée5&a été 
,, mis a mort dans la fleur de là jcunelfe, par les mains du vaillant 
,, Achille. Souveiain des Dieux, confolez une Mere affligée ; ac- 
„ cordez aux cendres de mon Fils quelque honneur qui le diftin- 
„ gue, & qui adoucilfe ma douleur”. Jupiter écouta favorablement 
la priera de l’Aurore. Le Bûcher déjà allumé s’écroula, on en vit 
fortir d’épais tourbillons de fumée qui obfcurcirent l’air; fembla- 
bles a ces vapeurs qui s’élèvent des Fleuves, & que les rayons du 
Soleil ne peuvent percer. La cendre répandue dans les airs s’étant 
raflèmblée, forma un corps qui emprunta du feu la forme, la 

couleur 
REMARQUES. 

Jamais'k Troje-"' L’opi^0“ U plus c00im“»= ^ qu’il naquit en Ethiopie. Quelques-uns veulent qu’il y mourut, & qu’il n’alla 
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44 LA STATUE DE MEMNON. 

couleur 8c la vie; 8e fa legereté lui fournit des ailes. Cette maflè 
n’étoit d’abord qu’une figure imparfaite d’Oifeau : mais bien-tot 
elle devint un Oifeau véritable, qui fe mit a battre des ailes. U 
nombre infini d’Oifeaux pareils fortirent des memes cendres, lis 
firent trois fois le tour du Bûcher, trois fois ils jetterent des cris 
lugubres. A la quatrième ils fe féparerent en deux bandes, 8c le 
battirent2 à coups de bec 8c de ferres avec tant de furie , quils 
tombèrent fans vie fur la cendre dont ils venoient de fortin mon¬ 
trant par-là qu’ils dévoient la naiffance à un homme rempli de cou¬ 
rage C’cft de lui qu’ils prirent le nom de Memnomdes. Chaque 
année ils reviennent au même endroit, 8c recommençant leur 
combat, ils s’immolent aux mânes de ce Hérosl „ 

Cet événement, tout merveilleux qu’il ell, fervit moins a ren¬ 
dre immortel le nom du Fils de Tithon ,que la Statue qu on ele- 
va fur fon Tombeau. Elle étoit faite d’une pierre noire tiree des 
Montagnes d’Ethiopie. Lorfque les premiers rayons du Soleil ve- 
noient à la frapper, elle fembloit s’animer 8c rendort un fon doux 
8c harmonieux- mais quand cet Aftre étoit prêt d’achever fa cour- 
fe, elle faifoit entendre une efpece de gemiflement, comme il el¬ 
le eût été affligée de fon abfence. 

EXPLICATION DË LA FABLE. 

Memnon ayant été tué par Achille, on lui fit de fuperbes funé¬ 
railles. Tandis qu’on bruloit fon corps, il arriva qu’une voleed Ui- 
feaux de paffage parut au-deffus du Bûcher : c’en fut afTez pour pu¬ 
blier qu’ils étoient nés de fes cendres. Voilà ce qu’on peut dire de 
plus vraifemblable fur ce qu’il y a de fabuleux dans cette Hiitoire. 
11 n’en eft pas de-même de la Statue; car on ne peut douter,apres 
le témoignage de plufieurs Auteurs 4 dignes de foi, qu’il n’y en 
ait eu une à peu près pareille à celle dont nous avons donne la 
defcription. Le P. Kircher 5 attribue le fon qu’elle rendoit, a une 
efpece d’Inftrument à reffort qui y étoit renfermé, 8c dont les 
cordes relâchées par l’humidité de la nuit, venant à fe tendre par 
la chaleur du Soleil, fe rompoient, 8c faifoient un bruit fembla-, 
ble à celui d’une corde de Viole qui fe rompt. 

remarques. 

, Se battirent &c.l Selon Cremutius, cité par Pline («), couvrir le tnyftert : mai, elle ne kiffi.it pas de rendre toujours I« 

ces Oifeaux alloient tous les cinq ans fe livrer un femblable com- meme fon. C eft ce qui feu dire a Juvenal. ( ) 

te,el“Ao?iSNErDEdŒPHÏRÎsJIeOn™oute, qu’à l’endroit DwiJto r'fi.'n, «Si ilhmmu .blrte. 

mime où .1 fut tué U fortn -Eomot quijettmt du fang ^ ^ m d>ns ,£ Templs! * S„apis> à Thè. 

'Tp'loTeors Auteurs ] On peut confulter engénéralfur bes en Egypte. Quelques-uns la placent fur une Montagne près 
l’Hàloiedl Memnon, Strah.» (qui affure avoir vu lui-même la de Sufe, dans la Perfe. D’autres enfin veulent quelle «t ete en 
merveille de la Statue) Liv. XIII. XV. XVIII. F/»e Liv. X. Ethiopie; ce qui peut fe concilier avec le rapport de Pline car 
chap 26 8c Liv XXXVI chap. 7. Tacite,hiv. II. Annal. Pais- anciennement on confondoit 1 Ethiopie avec la Haute Egyp- 

% L. P- Kircher.] X« Oedipo, Tem.II. La manière dont 

Calaber Liv. II. Héfiode, Theog. Diodore de Sicile, Liv. IV. A- Pauiàmas (d) parle du fon que rendoit la Statue, confirme 1 expli- 

pollodore, Liv. III. Sec. Au refte, on dit que Cambyfes fit rom- cation de ce Pere. 
pre cette Statue depuis la têtejufqu’au milieu du corps,pour dé¬ 

jà) Lib.10. cap.26. (b) Sat.iy. vs.f. (f) Lib. 36. cap. 7. (-0 1a Attiâs. 

XX. PYG- 





a'g'is^niggHH^ww 

l'YGMALION, AMOUREUX DUNE STATUE QUIL A FAITE, OBTIENT : 

VENUS QU ELLE SOIT CHANGEE EN FEMME ,& L'EPOUSE . 

*Pyymalùm il mamoreè iritA a <ftaüu Ae /mdrnaùt; cwd ~^mus i 

*ir prayer tra/ufornur it into a ~)ÿoman. 

©asSxli bou^p^tnalion&wcl) 25e 

PygmalionsBeeldt door'Venus in < 

> enusmi 

eene Yrouwe verandert 
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X X. 

PYGMALION. 
Incumbenfque toro dédit ofcula : vif a tepere eft. 
Admovet os iterum, manibus quoquepeffiora tentât: 
Tentatum mollefcit ebur, pofitoque rigore 
Subjedit digitis, ceditque---- 
Corpus erat, faliunt tentâtes pollice vents. 

O v i d. Met. 1 o. 

ÿgmAlion’, témoin dé l’impudicité des Propetides1, 
conçut tant d’horreur pour un Sexe que la Nature a 
fournis à de li honteufes foiblelfes, qu’il réfolut de vivre 
dans le Célibat. Cependant, ayant fait une Statue d’y- 

voire dont la beauté furpalfoit celle des Femmes les plus parfaites, 
il en devint amoureux. Cette Statue repréfentoit une Fille. Vous 
euffiez dit qu’elle étoit animée , & que la pudeur feule l’empê- 
choit de fe mouvoir ; tant l’Art étoit finement caché. Pygmalion 
tranfporté d’amour pour cette Statue, & trompé par fon propre 
ouvrage, le touchoit pour s’affurer fi c’étoit de la chair, ou de l’y- 
voire ; & après y avoir porté les mains, il ne pouvoit encore le 
perfuader que ce fût un corps inanimé. Il lui donnoit des baiièrs, 
£k s’imaginoit qu’elle les lui rendoit; il lui parloit; & lorfqu’il la 
tenoit embraffée, il croyoit fentir la chair ceder à fes attouche- 
mens, & craignoit de la bleffer en la ferrant. Tantôt il la caref- 
foit; tantôt il lui donnoit ces petits préfens qui font fi agréables 
aux jeunes perfonnes, des Coquillages, des üifeaux, des Fleurs, 
des Grains d’Ambre. Il la paroit d’habits magnifiques, il la coif- 
foit, & lui faifoit porter des Bagues, un Colier, & des Pendans- 
d’oreilles. Quelque plaifir qu’il prit à la voir dans un ajuftement 
qui lui fèyoit fi bien, il ne la trouvoit pas moins belle lorfqu’elle 
étoit toute nue. Il l’appelloit fà Femme; & la mettant dans fon 
lit, il avoit foin qu’elle fût mollement couchée , comme fi elle 
eût eu du fentiment. Cependant la Fête de Vénus, jour célébré 
dans l’Ile de Cyprc, étant arrivée, on vit immoler de tous côtés 
des Geniffes blanches dont les cornes étoient dorées, & l’Encens 
fumer fur tous les Autels. Pygmalion, après avoir préfenté fes of¬ 
frandes à la Déeffe, lui adreffe en tremblant cette priere : „ S’il 
„ eft vrai que la puiffance des Dieux n’ait point de bornes, don- 

„ nez- 
REMARQUE S. 

1. Pygmalion.] Il ne faut point confondre ce Sculpteur, 
avec Pygmalion Roi de Tyr, & Frere de Didon. 

2. Propetides.] C’étoient des Femmes de l’Ile de Cypre, 
qui furent changées en Rochers. Vénus, pour fe venger de ce 

u’elles avoient ofé foutenir qu’elle n’étoit point Déefle, alluma 
ans leur cœur le feu de l’impudicité. Ovide dit qu’elles ont été 

les prémieces Femmes qui fe foient proftituées ; & qu’ayant déjà 

perdu tout fentiment d’honneur, leur métamorphofe ne leur fit 
fubir qu’un leger changement. Ces paroles nous montrent le fens 
qu’on doit donner à cette Fable. L’infenfibilité des Properides 
pour leur honneur, a fait dire aux Poètes qu’elles avoient été 
transformées en Rochers. Et par-là ils ont voulu nous appren¬ 
dre en même tems , qu’on s’endurcit enfin par l’habitude du 

Vice. 
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„ nez-moi pour Epoufe une Femme qui reflemble a la Statue que 
„ j’ai faite”. Il n’ofalui demander qu’elle animât la Statue: mais 
Venus lifoit dans le fond de fon cœur; & pour lui faire connoitre 
que fa prière avoit été favorablement reçue, elle fit paraître trois 
fois une flamme qui s’élevoit en pointe. De retour chez^ lui, Pyg- 
malion vole auprès de fa chere Statue : il fe couche a cote d elle, 
la baife; il lui lemble qu’elle a quelque chaleur. Il la baife enco¬ 
re , & lui touchant le fein, il fent l’yvoire s’amollir fous fes doigts. 
Etonné de ce changement merveilleux, il n’ofe fe livrer à la joye, 
& craint de s’être trompé. Il la touche une fécondé fois,& tandis 
qu’il cherche à s’aflurer de ce qu’il croit avoir fenti, la Statue 
achevé de s’animer, & le battement des arteres ne permet plus à 
l’amoureux Pygmalion de douter de fon bonheur. Pénétré de 
joye & de reconnoiflance, il rend grâces à Venus, avec tous les 
tranfports d’un cœur vivement touché. 11 embrafle fa chere Mai- 
trefle : fes baifers la font rougir; & ouvrant pour la première fois 
des yeux timides, elle voit en même tems la lumière & fon A- 
mant. La Déefle honora de fa préfence cet hymen, qui étoit fon 
ouvrage; & neuf mois après, il en vint un Fils nommé Paphus, 

dont l’ile 3 a pris fon nom. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Il y a toute apparence que cette Fable ne lignifie autre chofe, 
fi-non que Pygmalion, après avoir longtems foupiré en-vain pour 
quelque belle perfonne, eut enfin le bonheur de la rendre iènfi- 
ble. Ou bien que, dégoûté des Femmes de l’Ile de Cypre qui 
faifoient gloire de leurs proftitutions, il éleva dans la retraite une 
jeune Fille, qu’il prit foin de former à la Vertu, & qu’il l’époufà. 

REMARQUES. 

3. Dont l’ile a pris son nom.] L’ile de Cypre eft fouvent appellée Paphos. Elle a pris ce nom de la Ville de Paphos 

qu’on dit avoir été bâtie par Paphus Fils de Pygmalion. 
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A C T E O N 
MANSFORMÈ mçERF^ET DEVORE 

, , f , . ~ - Nec plura minuta 
LJat Jpattum collo ,fummafque cacuminat aures ; 
Uim pedibufme marns, cum longis brachia mutât 
Lrunbus, velat maculofo vellere corpus. 

Undique circum/iant, merjifque in cor pore roftris, 
Dilacerant faljï dominum jub imagine cervi. ’ 

Ovid. Met. 3. 

* t d„e 9arp;aph'e étoit un Antre ob- 
Aïl * ’ ombraSe dcPms & de Cyprès. On l’eût pris pour 
J ^ouvrage de l’Art, quoiqu’il eût été formé par hPfeu. 

TTTTv JNa1turc- La voûte en étoit de Pierre-ponce & de Tuf. 
A la droite couloit une Fontaine d’eau claire, dont les bords é- 
toient couverts de gazon: c’étoit - là que la Déeffe des Forêts ve- 
noit le baigner , pour fe délaffer des fatigues de la Chaiïe. Un four 
qu elle s y e toit rendue a fon ordinaire, & que fes Nymphes, arnès 

dcs,hablllcc’ sempreffoient de puiferde l’eau dans desPur- 
nes A de la répandre fur fon corps, Actéon 1 qui venoit de ren¬ 
voyer fes Chafleurs, s étant égaré dans le Bois, fut conduit par 
fon mauvais defhn près du lieu où Diane fe baignoit. A peine fos 
Nymphes 1 eurent-elles apperçu, que fe voyant cxpofccs toutes 

ues aux regards d un homme, elles fe frappèrent la poitrine, & 

nnn?l/rteîflr la For^. de leurs c™, environnèrent la Déeflè 
ma!S D'ane’ PIus grande quelles, les paffoit de 

toute la tete. Son vifage fe couvrit d’une rougeur femblable à celle 
des Nuees lorfque le Soleil leur eft oppofé, ou à celle de la nais- 
fante Aurore. Quoiqu’entourée de fes Nymphes, elle détourna les 
yeux & fe cacha le vifage. Mais la honte fit bientôt place à la co¬ 
lère. Diane, au défaut de fes fléchés qui étoient loin d’elle, prit 
de 1 eau dans fa main, & la jettant fur la tête d’Actéon, elle pro- 

RE marque s. nonça 

de’ilîeta'^d’Ati!^ . p'aa,r?“= (*) P"1? d'un «tte Artéon, Fils de Meliffiu & Pe¬ 

aux hommes à nourrir les Abeilles à cultiver les Oliviers üt’à gf6 ’ d Ahrori ) fu; aiaé d'Archias Corinthien. Celui-ci 

faire du Fromage Aéléon avoir été l'Eleve de Chirôf ’ll^ î T? “'"P” 51™ ,de h ™'[on iù Con Pere > f“ 
des Auteurs (a, qui prétendent que Diane le punit parce on’» r" & T" P“r- “ eSbm q“‘ fit P°"r l'arracher à fa famille & i 
avoir témoigné du mépris pour elle, & qu’fl avôit’voulS vî 5E“i ,U‘ etoleni accourus pour soppufcr à fa violence, 

ger des viandes qui lui avoient été offertes en facrifice rS£S d” T iî“j J" i"*1''.<*' f attentat parce que la 
crincc. Faction des Bacchiades, donc Archias étoit le Chef, avoir tout 

M DM. t, sicilt, liv.4. Dur,!U. in Bacch. (<) In Aimar. P°U* 
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nonça ces paroles qui lui annonçoient fon malheur: „ Va mainte- 
,, nant te vanter d’avoir vu Diane nue; je te le permets, fi tu le 
„ peux”. Elle n’en dit pas davantage; & au même inflant on vit 
un bois de Cerf s’élever fur la tête d’Actéon, fon cou s’allongea, 
les oreilles s’étendirent en pointe, lès mains & fes bras devinrent 
des pieds & des jambes, & fon corps fe couvrit d’un poil tacheté. 
Une timidité lecrette le laifit, il prend la fuite, & s étonne de la 
legereté. Sa courfe l’ayant conduit près d’un Ruiffeau, il y vit fa 
tête & les cornes dont elle étoit chargée. Il voulut s’écrier, Ah ! 
malheureux que je fuis! mais il ne put jamais articuler ce peu de 
paroles. Ses larmes & fes foupirs lui tinrent lieu de voix, & expri¬ 
mèrent fa douleur. Que fera-t-il maintenant? retournera-t-il au Pa¬ 
lais de fon Pere, ou fe tiendra-t-il caché dans le fond des Forêts? 
Tandis que la crainte & la honte le tiennent en fufpens, lès Chiens 
arrivent. Dès qu’ils l’eurent apperçu, ils fe mirent à le pourfuivre 
à travers les Montagnes & les Rochers les plus impraticables. Ce 
Prince infortuné eft obligé de fuir dans des lieux, où il avoit lui- 
même fi fouvent pourfuivi les Bêtes fauvages. Helas! il fuit fes 
Domefliques. Il auroit bien voulu leur crier, Je luis Actéon, re- 
connoiffez votre Maitre; mais il n’avoit plus l’ufage de la voix. 
Trois de fes Chiens l’ayant enfin arrêté, la Meute entière fe jetta 
fur lui & le mordit en tant d’endroits, qu’il ne reftoit plus fur fon 
corps de place à de nouvelles bleflùres. Actéon gémit, & remplit 
de fes cris les Montagnes qu’il avoit tant de fois parcourues. 11 
tombe fur fes genoux, comme pour demander la vie à fes Com¬ 
pagnons; & ne pouvant leur tendre les bras, il les regarde trifte- 
ment l’un après l’autre. Cependant ils animent les Chiens contre 
leur Maitre,qu’ils méconnoiflènt;ils le cherchent & l’appellent, 
comme s’il étoit éloigné. Il leve la tête, en entendant pronon¬ 
cer fon nom. Mais tandis que lès Gens fe plaignent de ce que fa 
lenteur lui fait perdre le plaifir d’une fi belle Chaffe, les Chiens 
achèvent de le déchirer ; & la vengeance de Diane ne fut alfouvie, 
que lorfqu’il eut perdu la vie par une infinité de bleflùres. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Actéon, dévoré par fes Chiens, elt l’emblème d’un Homme 
que fa paffion pour la Chalfe engage à des dépcnfes exceffives, 
qui le ruinent. C’eft-là le fens allégorique de cette Fable, & peut- 
être n’en faut-il pas chercher d’autre explication. Cependant, il 
y a des Auteurs qui prétendent qu Actéon fut véritablement dé¬ 
chiré par fes Chiens, qui étoient devenus enragés. 

REMARQUES. 

pouvoir à Corinthe, il attendit la folemnité des JeuxIfthmiques^ Neptune étoit irrité de la mort d’Aétéon, & que le mal ne cef- 
& après avoir déclamé contre les Bacchiades, & rappellé la mé- ferait point qu’elle ne fût vengée. Archias, qui avoit été dépu- 
moire de ce qu’Abron fon Pere avoit fait en leur faveur, il fe té lui-même pour cette commiflïon, ayant entendu la réponfe 
précipita du haut du Temple de Neptune dans la Mer. Quel- de l’Oracle, au-lieu de retourner à Corinthe, fe retira en Sicile, 
que tems après, la fechereffe & la famine ayant affligé la Ville, où il bâtit Syracufe. 
les Corinthiens envoyèrent confulter l’Oracle, qui répondit que 
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--Salas fine tlmre reliffas 
Præteritas cejjaffe ferunt Latoides aras. 
- Oeneos ultorem Jprêta per agros 
Mifit aprum. 

Ovid. Met. S. 

Enee1, Roi deCalydon, “ayant obtenu des Dieux une 
abondante récolté, voulut leur en témoigner là recon- 
noiffance. Il offrit à Cérès les prémices des grains, cel¬ 
les du vin à Bacchus, & celles de l’huile à Minerve: 

l’Autel de Diane fut le feul fur lequel il ne fit point brûler d’en¬ 
cens. La Déelfe, irritée de cet outrage, envoya dans les campa¬ 
gnes de Calydon un Sanglier épouvantable. Ses yeux étoient rou¬ 
ges & étincelans: la hure & fon dos paroiffoient herifles de dards: 
l’écume bouillonnante qui fortoit de fa gueule , lui blanchilîbit 
les épaules: fes défenles étoient aulîi grandes que des dents d’E- 
léphant; & le fouille qui fortoit de fon gofier, bruloit l’herbe & 
les fleurs. Tantôt foulant les bleds à peine fortis de la terre, & 
tantôt les ravageant lorfqu’on étoit prêt de les moilîbnner, il dé- 
truifoit en un moment l’efperance du Laboureur. 11 n’épargnoit 
ni les Vignes, ni les Oliviers. Les Bergers, les Chiens, les Tau¬ 
reaux même les plus furieux ne pouvoient garantir les Troupeaux 
de fa rage. Chacun fuyoit, & à peine fe croyoit-on en fureté dans 
les Villes. Tandis que ce Monltre portoit en tous lieux le ravage 
& l’épouvante, Méléagre réfolut d’en délivrer la Contrée. Il étoit 
accompagné d’une troupe de jeune Noblefle, animée comme lui 
du defir de la gloire. Atalante5, l’ornement de la Ville de Tegée 
& des Forêts d’Arcadie, voulut avoir part à l’honneur d’une en¬ 

tre¬ 
nt E M A R 

1. Oene’e.] Il étoit Fils de Parthaon & d’Eurite. D’Althée 
fa première Femme il eut,entre autres Enfans,Méléagre,& Dé- 
janire qui fut mariée à Hercule,& que d’autres font Fille de Bac¬ 
chus. Après la mort d’Altbée, il époufa Peribée Fille d’Hippo- 
noiis,de laquelle il eut Tydée qui fut Pere de Diomede,& Me- 
nalippe ou Pifandre, que Tydéc tua par mégarde. Ceux qui don¬ 
nent Bacchus pour Pere àDéjanire, racontent que ce Dieu lo¬ 
geant un jour chez Oenée, devint amoureux d’Althée ; & que fon 
Mari s’en étant apperçu, il eut la complaifance d’aller à la Cam¬ 
pagne : en reconnoiflànce de quoi Bacchus lui apprit l’Art de cul¬ 
tiver la Vigne. 

2. Calydon.] Ville d’Etolie, qui a donné fon nom à la Fo¬ 
rêt. 

Q U E S. 
3. Atalante.] Elle étoit Fille d’Ialîus Roi d’Arcadie. Il ne 

faut point la confondre avec cette autre Atalante, qui ayant pro¬ 
mis d’époufer celui qui la lurpalTeroit à la courfe, fut vaincue par 
Hippomene, parce qu’elle s’arrêta à ramalïèr des Pommes d’Or 
qu'il avoit jettées dans la carrière. Celle-ci étoit Fille de Schœ- 
née Roi de Scyros. Dans le récit qu’Ovide fait de cette Chalfe, 
on lit dans quelques Editions, 

Venit Atalante Schtenei pulcherrirtia virgo. 

Mais ce Vers ne fe trouve point dans les meilleurs ManufCrks, 
& les plus iàvans Commentateurs s’accordent à le rejetter. 
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treprife fi périlleufè. Son extrême beauté, & l’air guerrier que lui 
donnoit fon équipage de Chaffe, réuniffoient en elle toutes les 
grâces des deux Sexes. Méléagre * la vit, & en devint amoureux. 
„ Heureux! s’écria-t-il, celui qu’elle choifira pour Epoux”! lien 
aurait dit davantage s’il en eût eu le tems, & s’il n’eut eu honte 
de parler d’amour lorfqu’il s’agiffoit de combattre. La Forêt où 
s’alîemblerent ces jeunes Guerriers, n’ayant jamais été coupée, 
étoit extrêmement épaiffe : mais l’entrée en étoit unie, & con- 
duifoit infenfiblement dans un Vallon. Dès qu’ils y furent arri¬ 
vés , les uns s’occupèrent à tendre les toiles, les autres à décou¬ 
pler les C hiens ; plufieurs fuivoient la Bête à la pille : tous fouhai- 
toient de la rencontrer , & comptoient pour rien le danger au¬ 
quel ils s’expofoient. Les eaux de la pluye, raffemblées au fond 
du Vallon, formoient un bourbier environné de Saules, de Joncs 
& de Roleaux : c’étoit-là le repaire du Sanglier. Au bruit que fit 
la Troupe, il s’élança comme un éclair qui fend la nue, & ren- 
verlà tous les arbres qui fe trouvèrent fur fon palîage. Les Chas- 
feurs jettent un cri en le voyant, & lui préfentent l’épieu; mais 
rien ne l’arrête, & il écarte à coups de défenles tous les Chiens 
qui l’approchent. Déjà plufieurs de ces jeunes Héros, après lui 
avoir inutilement lancé leurs dards, avoient été dangereufement 
bleffés par ce furieux Animal,lorfqu’Atalante l’atteignit d’un coup 
de fléché au deflous de l’oreille. Méléagre fentit plus de joye d’un 
coup fi heureux, qu’Atalante elle-même; & montrant à fes Com¬ 
pagnons le fang qui couloit de la plaie, il s’écria, que la Princeffe 
auroit tout l’honneur de la Chafle. Ceux qui l’accompagnoient, 
rougiflànt de fe voir furpafler par une Femme, s’animèrent mu¬ 
tuellement en jettant de grands cris. Mais leurs traits furent lan¬ 
cés avec tant de confufion, qu’ils s’embaraflerent les uns les au¬ 
tres. Le coup mortel devoit partir de la main de Méléagre. Le 
prémier trait qu’il lança fut fans effet ; mais le fécond bleflà le San¬ 
glier au dos : 6c tandis que redoublant fa rage, & vomiffant le fàng 
avec l’écume, il le tournoit plufieurs fois en rond pour arracher 
le dard qui étoit demeuré dans la plaie, Méléagre lui palfa fon 
épieu au travers du corps. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

La Chafle du Sanglier de Calydon eft rapportée6 par tant d’Au- 
teurs, qu’on ne fauroit la mettre au rang des Fables. La vengeance 
de Diane rieft qu’un ornement que les Poètes ont ajouté à l’His¬ 
toire ; fondés apparemment fur ce qu’Oenée n’aimoit point la 
Chafle, & s’attachant uniquement à l’Agriculture, ne faifoit d’of¬ 
frandes qu’aux Dieux auxquels il fe croyoit redevable de la fertilité 
de fon Païs. 

REMARQUES. 
4. Meleagre &c.] Il devint amoureux d’Atalame, quoi- gand, contre lequel on alfembla la Noblefle des environs. 

qu’il fut déjà marié à Cléopâtre furnommée Alcyone, Fille d’I- 6. Rapporte’e &c.] Voyez, entre autres, Diodore de Ski* 
das & de Marpeffe. Voyez Homere, Iliade Liv. IX. /e, Liv. IV. Paufanias, in Arcad. Homere, Iliad. Liv. IX. Le 

5. Sanglier de Calydon.] 11 y a des Auteurs qui préten- récit qu’en fait ce Poète eft rapporté dans les Remarques fur le 
dent qu’on a voulu marquer par ce Sanglier quelque fameux Bri- Difcours fuivant. 
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meleagre 
E T 

ATALANTE. 
Protinus exwvias rigiclis horrentia fetis 
Terga dat, fcf magnis injtgnia dentibus or a. 

~—;—     Flammâ MeJeager ab illâ 
Uritur, cœcts torreri vifcera fentit 
Ignibus. 

Ovid. Met. 8. 

Ussi-tot queMéléagre eut percé le Sanglier, fes Com¬ 
pagnons jetterent un grand cri, & s’emprelïerent à lui 
témoigner leur joye. Cependant le Vainqueur ayant mis 
le pied fur la tête de l’Animal pour la lui couper : „ Il 

,, eft jufte, dit-il, belle Atalante, que vous partagiez avec moi 
„ les dépouilles, puifque vous avez eu tant de part à la viâoire”. 
En achevant ces mots,il lui donne la peau & la hure du Sanglier. 
La Princeffe fut également charmée, & du préfent, & de celui 
qui le lui offrait. Mais il s’éleva parmi les Chaffeurs, un murmure 
qui marquoit leur jaloufie. Les deux Fils de Theftius1, plus irrités 
que les autres, arrachèrent à la Princeffe la dépouille qu’elle venoit 
de recevoir. Méléagre, outré de cet affront, fe jette fur eux, & fans 
leur donner le tems de fe mettre en défenfe, il les perce tous deux 
de fon épée. Cependant Althée, qui alloit au Temple pour rendre 
grâces aux Dieux de la yiétoire de fon Fils, rencontra les corps de 
lès Freres que l’on emportoit. A ce Ipectacle elle jette uncri;&fe 
couvrant d’une robe de deuil, elle remplit toute la Ville de gé- 
miffemens & de plaintes. Mais quand elle eut appris que fon Fils 
étoit le meurtrier de fes Freres, fes larmes celïerent de couler,& 
fon cœur fe livra tout entier à la vengeance. Lorfque Méléagre 
vint au monde, les Parques avoient mis dans le feu un morceau de 
bois, auquel elles avoient attaché la vie de ce Prince; & en com¬ 
mençant à filer fes jours, elles avoient déclaré qu’ils dureroient 
autant que ce tifon. Dès qu’elles furent forties, Althée le retira du 
feu, & l’ayant éteint, elle l’enferma foigneufement, afin de con- 
ferver la vie de fon Fils. Mais après la mort de fes Freres, elle le 
prit, & fit allumer du feu pour l’y jetter. Quatre fois elle l’appro¬ 
cha de la flamme, & quatre fois l’amour maternel lui retint le bras. 

Tan- 
Remarçiue s. 

I. Les deux Fils de Thestiüs.] Pfexippe & Toxée. Ils étoient Freres d’Althée, Mere de Méléagre. 
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Tantôt l’horreur du crime qu’elle va commettre la fait pâlir : tan¬ 
tôt fon vifage s’enflamme de colere, & fôn air eft farouche & me¬ 
naçant. Agitée par des mouvemens fl oppofés, elle ne l'ait à quoi 
fe réfoudre. Les lentimens de la Sœur l’emportent enfin fur ceux 
de la Mere. Elle prend le tifon fatal, & le jette au milieu des 
flammes. A mefure que le bois fe confume, Méleagre qui étoit 
abfent, fe fent dévorer par un feu dont il ignore la eaufe5 mais 
fon courage lui fait l’urmonter fes douleurs. 11 s’afflige néanmoins 
de mourir d’une maniéré fl peu glorieufe, & porte envie au lort 
d’Ancée, qui ayoit péri en attaquant le Sanglier. Tandis qu’il ap¬ 
pelle fon Pere, fes Freres, fes Sœurs3 dont il eft tendrement ai¬ 
mé, fon Epoufe, & peut-être même fa Mere, l’ardeur du feu re¬ 
double, & augmente fon tourment. 11 tombe enfin dans une lan¬ 
gueur mortelle, & rend le dernier foupir dans le meme moment 
que le tifon achevé de fe confumer. Althée, victime du defeipoir 
où la jette un fi grand crime, s’arme d’un poignard, & s’immole 

aux mânes de fon Fils. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Méléagre ayant tué Toxée & Plexippe, Freres d’Althée, cette 
Princeffe, dans les premiers tranfports de fa fureur, empoilonna 
fon Fils; ou, félon d’autres, elle employa l’Art magique pour le 
faire périr. C’eft ce que veulent dire les Poètes, lorlqu’ils nous 
parlent de ce tifon auquel les Parques avoient attaché la deftinée 
de Méléagre, & qu’Althée jetta dans le feu. La plupart des An¬ 
ciens s’accordent avec Ovide fur l’Hiftoire de ce Prince. C epen- 
dant Homere 5 ne parle point de fa mort. 11 dit, à la vérité, 
qu’Althée dévoua fon Fils aux Divinités Infernales; mais il ajou¬ 
te qu’elle revint de fon emportement. 

R E M A 

2. Ses Sceurs.] Ovide dit que Diane les changea en Oifeaux, 
après qu’elles eurent pleuré longtems la mort de Méléagre. 

3. Homere.J Iliade, Liv. IX. Comme fon récit différé à 
plufieurs égards de celui d’Ovide dont on vient de voir l’abregé, 
& qu’il répand beaucoup de jour fur cette Hiftoire, je vais le rap¬ 
porter ici. Je me fers de la Traduétion de Madame Dacier. 

,, Autrefois les Curetes & les belliqueux Etoliensfefaifoient une 
cruelle guerre devant les murs de Calydon, & fe tuoient les 

„ uns les autres avec un acharnement déplorable. Les Etoliens 
„ défèndoient la Ville, & les Curetes l’attaquoient en déterminés 
, qui vouloient, ou la faccager, ou périr. Diane-avoit fuf- 

„ cité cette funelte guerre, pour accabler de maux les Etoliens: 
„ car leur Roi Oenée faifant un jour des facrifices à tous les Dieux 

pour leur rendre grâces de la fertilité de l’année, n’en fit point 
,, à Diane; de forte que pendant que les autres Dieux prenoient 
,, plaifir à recevoir l’odeur des Hécatombes , la feule Diane 
„ voyoit fes Autels nuds & négligés. Soit oubli, foit mépris, el- 
,, le fentit très vivement cette injure ; & dans fa colere. 
„ elle envoya un furieux Sanglier qui ravagea les terres d’Oenée, 
„ déracina les arbres chargés de fruits, & défola les campagnes. 
„ Le Fils.du Roi,le brave Méléagre,affembla de toutes les Vil- 
„ les voifines un grand nombre de Chaffeurs & de Chiens ; car 
„ il ne faloit pas moins qu’une Armée contre cet affreux Sanglier, 
„ qui étoit d’une grandeur énorme 6c monftrueufe, & qui par 
,, fes carnages avoit déjà allumé dans toute l’Etolie une infinité de 
j bûchers. Méléagre le tue. Mais Diane, qui n’étoit pas enco- 

re fatisfaite, excite entre les Etoliens & les Curetes un funefte 
démêlé pour la hure & pour la peau de la Bête, chacun préten- 

,, dant que cette glorieufe dépouille étoit dûe à fa valeur. ^ La 
„ guerre s’allume, on en vient aux mains. Pendant que Méléa- 
, gre combat à la tête de fes Peuples,les Curetes,quoiqu’enplus 
” grand nombre,font maltraités, & ne trouvent aucun lieu à fe 

mettre à couvert contre les furieufes fortics qu’il fait tous les 

R g U E S. 

„ jours fur eux. Mais bientôt après, irrité contre fa Mere qui 
,, avoit pris le parti de fes Freres contre fon propre Fils, il s’aban- 
,, donne à la colere, qui s’allume fouvent dans le cœur des plus 
„ fages 6c des plus prudens. Il le renferme avec fa Fem- 
,, me, outré de colere de ce qu’Althée, au defefpoir de la mort 
„ de lès Freres qu’il avoit tués dans le combat, faifoit contre lui 
„ les plus affreufes imprécations, en frappant la terre de fes mains, 
,, 6c en conjurant à genoux le Dieu Pluton & la cruelle Prolèrpi- 
„ ne d’envoyer la mort à fon Fils. La Furie qui erre dans les airs, 
„ & qui a toujours un cœur violent & fanguinaire, entendit ces 
„ imprécations du fond des Enfers. Auffi-tôt les Curetes, rani- 
,, més par l’abfence de Méléagre, recommencent leurs attaques & 
„ donnent de furieux affauts. Les Etoliens dans cette extrémité 
,, députent à Méléagre les plus fages Vieillards & les Prêtres les 
,, plus vénérables, pour le conjurer de fortir les armes à la main 
„ & de les défendre. ... Le Pere de Méléagre, le Roi Oenée, 
„ monte dans l’apartement de fon Fils, fe jette à fes genoux, lui 
„ repréfente le danger où il eft, & le preffe de prendre les armes. 
,, Ses Freres joignent leurs prières à celles du Roi. Sa Mere mê- 
,, me, revenue de fon emportement & touchée de repentir, le 
,, conjure avec larmes : il n’en eft que plus dur, 6c rejette toutes 
,, leurs fupplications. Ses plus chers Amis viennent pour le per- 
,, fuader; il demeure ferma, & ils ne peuvent le fléchir. Les 
„ Curetes, déjà maitres des Tours, fe faififfent des avenues du Pa- 
„ fais & vont embrafer la Ville. Dans cette extrémité, la belle 
„ Cléopâtre fe jette aux pieds de fon Mari,le conjure,le preffe, 
„ & lui remet devant les yeux tout ce qui arrive de plus effroya- 
„ ble dans le Sac des Villes, les Hommes tués, les Maifons dé- 
,, vorées par le feu, 6c les Enfans emmenés captifs & expofés à 
„ la licence de leurs fuperbes Maitres. Cette funefte image tou- 
„ che ce cœur endurci : il demande fes armes, fort de fon Pa- 
,, lais comme un Lion, 6c combat avec tant de valeur &defuc- 
,, cès, qu’il repouffe les Curetes & fauve les Etoliens. 

XXIV. HER- 







XXIV. 

HERCULE 
E T 

ACHELOÜS. 
Reftabat tertio, tauri 

Forma trucis ; tauro mutatus membra, rebello. 
Induit ille toris à lœvâ parte lacertos, 
Admijfumque trahens fequitur, depreffaque dura 
Corrna figit humo, meque altâ Jlernit arenâ. 
Nee fatir hoc fuerat : rigidum fera dextera cornu 
Dum tenet, infregit, truncâque à front e revellit. 

Ovid. Met. p. 

Ejaniré, recherchée par les plus grands Princes delà 
Grece, n’a voit point encore fait de choix, lorlqu’Her- 
cule & Acheloüs arrivèrent en même tems à la Cour de 
Calydon,pour la demander en mariage àfonPere Oenée. 

Dès qu’ils fe furent déclarés, tous les autres Prétendans celîèrent 
de leur difputer la Princelïè. Ces deux illuftres Concurrens n’ou- 
blierent rien, chacun de leur côté, pour faire valoir leurs avanta¬ 
ges , & déterminer le Roi à leur accorder là Fille. Les contefta- 
tions des Rivaux ne fe terminent gueres pailiblement. Acheloüs 
ayant reproché à Hercule qu’il étoit né d’un adultéré, ce Héros, 
dédaignant de lui répondre par des injures, l’attaque avec fureur. 
Acheloüs roidilfant les bras, l’attend dans la polture d’un Athlete 
prêt à combattre. Leurs pieds fe touchent, leurs bras font entre- 
lalfés, & leurs fronts appuyés l’un contre l’autre. Trois fois Her¬ 
cule tenta inutilement de fe dégager des bras de fon Ennemi ; à la 
quatrième il y réulht, & le pouffa avec tant de force, qu’il le fit 
chanceler.. Profitant de cet avantage, il fe jette fur lui, le faifit à 
la gorge, & lui fait mordre la pouffiere. Acheloüs, inférieur en 
force, a recours à fes artifices ordinaires. 11 prend la figure d’un 
Serpent, & s’échapant des mains de fon Rival, il tâche de l’épou¬ 
vanter par d’horribles fifflemens. Le Fils d’Alcmene, le regardant 
avec dédain : „ Apprens, lui dit-il, qu’étouffer des Serpens, c’é- 
„ toient les exploits 1 de mon enfance A peine eut - il dit ces 
paroles, qu’il lui ferra la gorge avec autant de force que fi fes mains 
avoient été des tenailles. Acheloüs faifoit de vains efforts pour fe 
dégager. Vaincu deux fois, il lui reftoit pour derniere relîburce, 

de 
REMARQUES. 

i. Les exploits de mon enfance.]] Hercule étant en- connoitre pour Fils de Jupiter. Cette Hiftdire, dépouillée du 
core au berceau,Junon envoya des Serpens pour le dévorer. Dès merveilleux, nous apprend qu’Hercule étant encore fortjeune, 
qu’il les eut apperçus, il fe leva, & les écrafa: ce qui le fit re- il lui arriva de tuer quelques Serpens. 
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de fe métamorphofer en Taureau: mais il ne fut pas plus heureux 
fous cette nouvelle forme, que fous les deux autres. Hercule le 
prend par les cornes, le renverfe, & lui en arrache une Les No¬ 
yades fayant ramaffée, la remplirent de fleurs & de fruits;& ceit 

cette Corne qu’on appelle la Corne 2 d abondance. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Le Fleuve 3 Acheloüs confondoit louvent+ par fes débordemens 
les limites des Acarnaniens & des Etoliens, & eaufoit entre ces 
deux Peuples de fréquentes guerres. Hercule le refferra par de 
fortes digues, qui arrêtèrent les inondations. Celt ce que les Poè¬ 
tes ont exprimé en difant qu’il combattit le Dieu de ce Fleuve. 
Le Serpent marque fon cours tortueux; & le Taureau, les rava¬ 
ges qu’il caufoit par fes débordemens. Hercule 1 ayant force de 
quitter un nouveau lit qu’il s’étoit formé, & de reprendre fon 
cours ordinaire, on dit qu’il lui avoit arrache une Corne; Ce ion 
ajouta qu'elle devint la Corne d’abondance, parce que les mon a- 
tions cefferent de détruire les fruits & les moiiïons. Oenee, pour 
récompenfer Hercule d’un fi grand fcrvicc, lui donna Dejanire en 

mariage. 

remarques. 

, r . Corne d'abonoanm.] Ceil Oyide qui le dit. Les l*k Anciennement on le nommoit 
*utresLPoëtes entendent ordinairement par la Corne d’abondan- te qu’Acheloüs Roi dEtolie s étant noyé 

ce celle de la Chevre Amalthée qui avoit nourri Jupiter. donna Ion nom. „ , c exnlication eft ti- 
i Le Fleuve] ^ ^ Fleuve qui ffipsroit Mcarnsnie 4 CoNroNBorr souvent &c.] Cens exptotton 

de l’Etolie II a fa fource fur le Pinde dans la Theflalie, & va ree de Strabon, Livre X. 

fc décharger dans la Mer Ionienne. On l'appelle aujourd’hui 
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XXV. 

COMBAT 

D' HERCULE 
CONTRE 

LH Y D R E. 
Vilnerïbus fæcunda fuis erat ilia, nec ullum 
De centum numéro caput efl impuni recifum. 
Qu'mgemino cervix hærede mlentior efjet. 

Ovid. Met. 5. 

'Epouvantable Dragon qui fait le fujet de ce Ta¬ 
bleau, habitoit le Marais 1 de Lerne, & infeffoit tous 
les lieux d alentour. Jamais il ne fortoit de fa retraite, 

-fans commettre les plus affreux ravages. Le timide La¬ 
boureur n’ofoit cultiver fon champ, & le Voyageur le plus hardi 
trembloit en paflànt près du lieu où ce Monftre fàifoit Ion ieiour 
°nJc oommoit l’Hydre*. Il avoit la forme d’un Serpent, des 
griffes de Dragon, le dos couvert d’écailles, & fept têtes qui vo- 
mifloient le feu & le fouffre. Hercule entreprit d’en délivrer la 
Terre. Armé de là lêule maflùe, & accompagné d’Iolaüs5, il va 
chercher le Serpent dans le fond de fon Marais. L’Hydre le voyant 
approcher, s élance fur lui avec furie, & le couvre d’un tourbillon 
de fumée & de flamme. Le Héros l’attend la maflùe levée, &du 
prémier coup abat une de fes têtes. Mais à l’inftant deux têtes 
nouvelles prennent la place de celle qui a été coupée; & le fang 
qui coule de la plaie, tombant fur la terre, y enfante des Scor¬ 
pions & des Serpens. Hercule regarde làns effroi ce prodige éton¬ 
nant, il redouble fes coups, & ne fait qu’augmenter la fureur du 
Monftre. A mefure qu’il lui coupe quelqu’une de fes têtes, il en 
renait d’autres à la place; & ce qui aurait dû le faire périr, ne 
fert qu’à accroitre fes forces. L’invincible Fils de Jupiter aurait 
échoué dans cette entreprife, làns le fecours de fon Compagnon. 
Le foui moyen d’empêcher les têtes du Dragon de fe reproduire, 
étoit d arrêter le fang qui couloit de fes bleflùres. Iolaüs y reuffit 

Remarques. 
en 

ï. e Marais de Lerne.] Ce Marais étoit dans IePélo- les hommes qui l’approchoient; (c) mais en foufffant furlestraces 
ponnee, aux environs d Argos. Cependant, Hygin (a) dit que de ceux qui avoient pafle près d’elle tandis qu’elle dormoic, elle 

_ ‘T a'n^n . . , _ , les faifoit mourir dans les plus cruels tourmens. Hercule empoi- 
o, A JDReJ Elle etoit Fille de Typhon Scd’Echidne, [b] fonna fes fléchés,en les trempant dans le lâng ou dans le fiel de ce 
& Sœur de la Gorgone, de Cerbere, du Dragon qui gardoit la Monftre, après l’avoir tué. 
i oilon dor, de Scylfe de la Chimere, du Sphinx, & du Dra- 3. Iolaüs.] Il étoit Fils d’Iphiclus, Frere-jumeau d’Hercule. 
gon des Helpendes. Elle tuoit de fon haleine non feulement tous C’eft le même qui fut rajeuni {d) par Hebé. 

(«) Hygin. Fab. iyi. (é) Ibid- (c) Hygin. Fab. 30. (d) Ovid. Met.9. 
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en y portant le feu avec un tifon ardent; & le Monftre, accablé 
de coups, tombe enfin fans vie aux pieds de fon Vainqueur. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

On a donné differentes Explications de cette Fable. 
i. Le Marais de Lerne étoit, dit-on, rempli de Serpens, qui 

fè multiplioient malgré les foins qu’on prenoit pour les détruire. 
Hercule , avec le fecours de fes Amis , mit le feu aux roleaux 
dont ce Marais étoit couvert, & détruifit par ce moyen les Ser- 

P 2. D’autres difent qu’il ne fit que deffecher le Marais, d’où for- 
toient auparavant plufieurs Torrens qui inondoient la Campagne. 

3. Quelques-uns prétendent que c’étoit une retraite de Brigands. 
Hercule en tua plufieurs : mais comme ils lemblqient fe repro¬ 
duire à mefure qu’on les détruifoit, il perça jufqu à 1 endroit ou 
ils fe tenoient cachés, & les extermina par le feu. 

4. Enfin, félon d’autres Auteurs, c’eft une Fortereffe oucom- 
mandoit un Chef nommé Lernus, qui avoit fous lui une Garni- 
fon de cinquante ou de cent hommes. Car les Poètes varient ex¬ 
trêmement fur le nombre des têtes de l’Hydre : on lui en donne 
tantôt fept, tantôt neuf, cinquante, & même cent. 1 andis 
qu’Hercule & Iolaüs affiegeoient cette Place , un Prince voifin 
s’avança pour la fecourir ; & c’eft - la le Cancre 4 qui fe joignit a 
l’Hydre pour la défendre, & qu’Hercule écrafa fous fes pieds. Les 
Afîiegés fe défendirent avec tant de courage, qu’on ne put fe ren¬ 
dre maitre de la Fortereffe qu’en y mettant le feu. 

REMARQUE S. 

4. Le Cancre.] Junon voyant Hercule prêt à triompherde Héros l’écrafa. Voyez, la Remarque 8. fur le Difcours du C*t 

l’Hydre, envoya un Cancre marin qui le piqua au pied; mais ce hos, pag. 2. 
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LA MORT 

D H E R C U L E, 
ET SON 

APOTHEOSE. 
- Mater, quicquid in nobis tui 
Mort ale fuerat, ignis ingejlus tulit; 
Paterna cdo pars data ejl, flammis tua. 

S e n e c. Herc. O et. A&. 

E r c u l e s en retournant dans fon Pays avec Déjanire 
qu’il venoit d’époufer, arriva fur les bords du Fleuve 
Ëvene, que les pluyes de l’Hiver avoient extrêmement 
groffi. Peu effrayé pour lui-même de la rapidité du cou¬ 

rant, il craignoit tout pour fa chereEpoufe. Neffus qui fe trou- 
voit près de-là, & qui connoifl'oit les endroits guéables, s’offrit de 
paffer la Princeffe, tandis qu’Hercule traverferoit le Fleuve à la 
nage. Le Héros accepta fon offre, & lui remit Déjanire, pâle, 
tremblante, & redoutant également le Fleuve & le Centaure. Il 
jetta de l’autre côté de la Riviere fa maffiie & fon arc, & ne gar¬ 
dant que fon carquois & la peau de Lion qui lui couvrait les épau¬ 
les, il s’élança dans l’eau fans chercher le lieu le moins dangereux, 
dédaignant la facilité qu’il eût pu trouver ailleurs. Lorfqu’il fut 
fur l’autre bord, il entendit Déjanire qui implorait fon iecours. 
Il fe retourne, & voit Neffus prêt â lui enlever le précieux dépôt 
qu’il lui avoit confié. En-vain il s’efforce de l’arrêter par fes mena¬ 
ces , le Centaure prend la fuite. Mais fa legereté ne put le mettre 
à couvert du reffentiment d’Hercule : le Héros lui tira une fléché, 
qui le perça de part en part. Neffus l’ayant arrachée, voit couler 
Ion fang 2 mêlé avec le venin de l’Hydre. Prêt à expirer, il fonge 
à venger fa mort. Il prend fa tunique enfanglantée, & la donne à 
Déjanire comme un remede affuré pour fe faire aimer. 

Longtems après, Hercule vainqueur de l’Oechalie fe préparait 
à offrir un facrifice, pour s’acquitter d’un vœu qu’il avoit fait à 
Jupiter, lorfque Déjanire apprit que fon Mari étoit amoureux 
d’iolé. Elle s’abandonne à la douleur, & ne pouvant foutenir 

l’idée 
REMARQUES. 

i. Nessüs.J II étoit, comme les autres Centaures, Fils d’I- a. Mele’ avec le venin de l’Hydrf.] Voy. la Note 
xion, & de cette Nuée à laquelle Jupiter avoit donné la forme a. fur le Combat d’Hercule contre PHydri} page y y. 
deJunon. 
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l’idée de voir triompher fa Rivale, elle fonge aux moyens de ra¬ 
mener fon Epoux. Tandis qu’elle rouloit dans fon efont mille 
projets différais, elle fe reffouvint de la tunique de Neffus: aulli- 
tôt elle l’envoya 3 à Hercule, qui la revêtit ayant que de com¬ 
mencer le facrifice. Mais à peine avoit-il jette dans le feu les pre¬ 
miers grains d’encens & commencé les libations, que le venin de 
l’Hydre venant à s’échauffer, fe répandit par tout Ion corps. Il 
furmonta quelque tems par fon courage la douleur qu il rcOcntoit: 
mais cedant enfin à la violence du poifon, il abandonne 1 Autel, 
& fait retentir de fes cris les forêts du Mont Oeta. Il voulut oter 
la fatale tunique; mais elle s’étoit fi fortement collée à la peau, 
qu’il ne put l’arracher fans emporter en même tems la chair. Son 
fang5 enflammé par la force du poifon, faifoit en circulant dans 
fes veines, le même bruit qu’un fer ardent que I on plonge dans 
l’eau Le feu qui dévorait les entrailles, faifoit fortir de tout fon 
corps une fueur brûlante, pétiller fes nerfs, & fondre la moelle 
dans les os. Il fe met à courir fur la Montagne, comme un lau- 
reau qui emporte avec lui le trait qui 1 a blcfié. Il redouble les ef¬ 
forts pour arracher la tunique empoifonnée ; & n’y pouvant reus- 
fir on le voit frémifiant de rage & pouffant d’affreux hurlemens, 
déraciner les arbres, & ébranler les rochers. Quelquefois la fureur 
fe calme : il leve les mains vers le Ciel, & implore le fecours de 
fon Pere. Enfin, ne pouvant réfifter plus longtems au feu qui le 
dévore, il coupe quelques arbres fur le Mont Oeta, eleve un -bû¬ 
cher le couvre de la peau du Lion de Nemée; & apres avoir or¬ 
donné à Philoéfete de l’allumer, il s’y couche comme fur un lit, 
la tête appuyée fur la maffue, montrant dans fon air la meme tran¬ 
quillité que s’il eût été à un feltin. Ce Héros, après avoir vaincu 
tant de Monltres & de Tyrans, étoit deltiné encore a furmonter 
le feu & la mort. Ce qu’il avoit reçû de fa Mere, devoit périr; mais 
ce qu’il tenoit de fon Pere, étoit immortel. Quand la flamme eut 
confumé ce qu’il avoit de terreftre, Jupiter l’enleva fur un Char 
tiré par quatre chevaux, & le plaça dans le Ciel au rang des Dieux. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Neffus, que les Poètes ont transformé en Centaure, étoit un 
Cavalier * qui s’offrit de prendre Déjanire en croupe, pour lui 
faire traverfer la Riviere. Hercule s’étant apperçu qu’il vouloir 
enlever fa Femme, le perça d’un coup de fléché. Le Centaure 
avoit apparemment oui dire que les fléchés de ce Héros etoient 
empoifonnées : il jugea que le poifon fe ferait communique au 
fan» qui couloit de fa bleflure; & voulant fe venger, il donna a 
Déjanire fa tunique enfàngjantée, en lui affurant qu elle avoit la 

REMARQUES. 
„ cm: t’PHïftYA a Hercule! Ovide dit qu’Hercule, Mer; & que ce malheureux fut changé en Rocher, 

(a) Liv. >o. 
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vertu d’entretenir l’amour; perfuadé qu’au premier fujet de jalou* 
fie,elle ne manquerait point d’employer ce moyen pour ramener 
fon Mari. En effet, Hercule ayant enlevé Iolé, après avoir ful> 
jugué l’Oechalie & tué Euryte Pere de cette Princeffe, qui la lui 
avoit refufée, voulut, au retour de fon expédition, faire un là* 
crifice à Jupiter. Déjanire, qui avoit appris fon infidélité, lui en* 
voya parmi les habits qu’il avoit fait demander pour cette céré¬ 
monie, la 5 tunique de Neffus. Hercule l’ayant revêtue, fut at¬ 
teint d’une maladie mortelle, accompagnée de douleurs infuppor- 
tables, qui le rendirent furieux: & ne pouvant enfin réfifter à la 
violence du mal, il fe mit fur un Bûcher, & s’y fit brûler tout 
vivant. 

LA NAISSANCE ET LES EXPLOITS 

2)’ H E R C U L E. AVant que de parler de la naiffance d’Hercule4, il eft à pro¬ 
pos de faire connoitre là Généalogie. 

*Perfée eut d’Andromède, Alcée, Sthenelus, Helas, Meftor, 
Eleélryon, & une Fille nommée Gorgophone, qui fut mariée à 
Perieres. 

Alcée ayant époufé Hipponome Fille de Menecée, en eut deux 
Enfans, Amphitryon & fa Sœur Anaxo. 

De Meftor, & de Lyfidice Fille de Pelops, naquit Hippothoé, 
qui ayant été enlevée par Neptune, c’eft-à-dire par un Pirate, fut 
conduite dans les Iles Echinades, où elle eut un Fils nommé Ta- 
phius, qui mena une Colonie à Taphos, dont il fit dans la fuite 
appeller les habitansTeleboëns. De ceTaphius naquit Pterelas,qui 
eut plufieurs Enfans mâles, & une Fille nommée Cometo. 

Eleélryon époufa fa Niece Anaxo , Fille d’Alcée : c’eft de ce 
mariage que naquit Alcmene. 

De Sthenelus,& de Micippe Fille de Pelops, fortirent Alcinoé» 
Medufe & Euryfthée, qui dans la fuite fut Roi de Mycenes. 

Taphius étant mort, Pterelas envoya fes Enfans à Mycenes,pouf 
demander à leur Grand-oncle Eleélryon qui en étoit Roi, la part 
de la Succeffion de leur Ayeul Meftor. Ce Prince n’ayant point 

vou- 
REMARSiUE S. 

5- La Tonique de Nessus ] D’autres (a) prétendent que Les deux plus anciens ont été le Tyrlen, & l’Egyptieil. On 
c’étoit un Philtre, qui le fit mourir; ou une Tunique enduite en pourrait ajouter plufieurs autres à ceux que nous venons de 
ril’un certain bitume que l’on trouvoit près de Babylone, & qui, nommer ; & il n’y a prefque point de Pays qui ne fournifïè le lien, 
lorfqu’il étoit échauffé, fe colloit à la peau. Varron en Compte jufqu’à quarante-trois. Ce qui donne lieu dé 

6. D’Hercule.] Il ne s’agit ici que de l’Hercule de Thebes. croire que le nom d’Hercule n’eft qu’un furnom , que l’on 
Les Anciens parlent de plufieurs autres Héros qui portèrent le mê- donnoit aux Grands-Hommes qui fe fignaloient par leur courage» 
cne nom. Diodore de Sicile (b) en compte trois. UnEgyp- Un Auteur {d) moderne prétend même que ce nom dérive du 
tien, qui voyagea en Afrique, & fit élever auprès de Cadis ces mot Phénicien Harokel, qui fignifie Marchand; & que tous ces 
fameufes Colomnes qui portèrent fon nom. Le fécond étoit né Hercules ne font nés que des relations hyperboliques des avanture* 
dans l’Ile de Crete, parmi les Daélyles Idéens. Le troiiïeme é- de quelques Marchands Phéniciens qui alloient négocier dans des¬ 
toit Fils de Jupiter & d’Alcmene. Cicéron (c) croit qu’il y en Pays éloignés, y établiffoient des Colonies, & s’y rendoient fa* 
a eu fix. Le prémier étoit Fils de Jupiter & de Lyfite. Le fe* meux par le foin qu’ils prenoient de les purger des Bêtes féroces 
cond eft l’Hercule d’Egypte, né du Nil. Le troifieme étoit un & d’y établir le Commerce. Quoi qu’il en foit, les Grecs char¬ 
ries Daélyles du Mont Ida. Le quatrième étoit Fils de Jupiter, gerent l’Hiftoire de l’Hercule de Thebes, des exploits de tous 
& d’Afterie Sœur de Latone. Le cinquième eft l’Indien, fur- les autres, 
nommé Belus; & le fixieme, le Fils de Jupiter & d’Alcmene. 

(b) Llr. 3 & 4. * Expient, Hifler. dis TaHi*. tom. J» (a) ExplicKt. Hiftor. des Fables, par Mr» l’Abbé ’Banier, tom. 3. 
(c) Lib. 3. de Nat. Deer. (d) Mr. Le Clerc, Biblioth. Univcrf. tom. 1 

P 2 
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voulu les écouter, ils ravagèrent la campagne , & enlevèrent fes 
Troupeaux. Les Fils d’Eleétryon ralTemblerent leurs Troupes, & 
leur ayant livré le combat, les uns & les autres y perdirent la vie. 
Lycimnius Fils-naturel d’Elcclryon , Prince encore fort jeune, 
relia feul pour en porter la nouvelle à fon Pere ; & du côté des 
Enfans de Pterelas, il n’y eut qu’Everes qui gardoit les Vaifleaux, 
qui évita le fort funelte de fes Freres, & qui ayant fait embarquer 
le relie de fes Troupes avec les Troupeaux d’Elcélryon, fe retira 
dans fon Pays. Le Roi de Mycenes, avant que d’entreprendre de 
venger la mort de fes Enfans, lailfa le gouvernement de fon Royau¬ 
me avec fa Fille Alcmene à Amphitryon fon Neveu, lui promet¬ 
tant de la lui donner en mariage à fon retour. Comme il reyenoit 
victorieux & ramenant fes Vaches, Amphitryon voulut en arrêter 
une qui s’étoit échapée, & jetta après elle fa mafîùe, qui tomba 
fur Eleétryon & le tua. Ce meurtre , quoiqu’involontaire, fit 
perdre à ce jeune Prince leRoyaume de Mycenes. Sthenelus Frere 
du défunt, profitant de la haine publique que cet accident avoit 
attiré fur ce Prince infortuné, le chafla de tout le Pays desArgiens, 
&fe rendit maître de Mycenes, où fon Fils Eurylthée régna après 
lui. Amphitryon, obligé de fe retirer à Thebes, s’y fit expier par 
Créon. Mais faCoufine Alcmene qu’il avoit amenée avec lui, n’é¬ 
tant pas fatisfaite de la vengeance que fon Pere avoit tirée des Te- 
leboëns, déclara qu’elle épouferoit celui qui leur feroit la guerre. 
Amphitryon, qui étoit amoureux de la Princefle,fit alliance avec 
Cephale, Créon, & quelques autres Princes voifins, & alla rava¬ 
ger les Iles des Taphiens. Cependant il ne put prendre Taphos, 
tant que Pterelas vécut: mais Cometo faFille étant devenue amou- 
reufe d’Amphitryon, ou félon d’autres deCéphale, & ayant coupé 
le cheveu fatal d’où dépendoit la deftinée de fon Pere, (c’eft-à-dire, 
ayant fait une confpiration avec fes Ennemis) ce Prince infortune 
perdit la vie. Amphitryon setant par-là rendu maître des Iles des 
Taphiens, les donna à Céphale & à Elée qui y bâtirent des Villes, 
fit mourir Cometo, & revint chargé de butin. 

C’eft pendant cette guerre, qu’Hercule vint au monde; & foit 
qu’Amphitryon eût confommé fon mariage avant que de partir, 
foit qu’il fût revenu fecrettement à Thebes, ou àThirynte où l’on 
croit qu’Hercule naquit, on fit courir le bruit que Jupiter étoit le 
Pere de ce jeune Prince, & que pour tromper Alcmene il avoit 
pris la figure de fon Mari. Fable qu’on fit courir pour cacher quel¬ 
que intrigue d’Alcmene: ou peut-être qu’on ne donna dans la fuite 
Jupiter pour Pere à Alcide, qu’à caule de fa valeur. C’eft pour la 
même raifon qu’on feignit que la nuit où Jupiter prit la figure 
d’Amphitryon, fut prolongée7. Alcmene accoucha de deux Ju¬ 
meaux; dont l’un, nommé Iphiclus, paffoit pour être le Fils 
d’Amphitryon; & l’autre, qui étoit Alcide , fut reconnu pour 
Fils de Jupiter. Amphi- 

R E MARQUES. 
7. Fut prolongée.] Quelques-uns difent qu’elle dura le tems de trois nuits: d’aunes l’étendent jufqu’à neuf. 
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Amphitryon,qui étoit de la race de Perfée,& feu] héritier d’E- 
Icctryon par là Femme, devoit fucceder, & après lui fon Fils Her¬ 
cule, au Royaume de Mycenes : mais ayant tué fon Beau-pere, com¬ 
me nous venons de le dire, il fut obligé de fe retirer à Thebes ; & par 
ce moyen Sthenelus demeura feulRoi de Mycenes, & après lui fon 
Fils Euryfthée, qui vint au monde en même tems qu’Hercule. Ainfx 
ceHéros le trouva Sujet & comme Efclave de ce Roi, quoique d’au¬ 
tres prétendent qu’il nelui futaffujetti que par l’Oracle de Delphes, 
àcaufe du meurtre de fesEnfans qu’il tua dans fa fureur, (comme 
nous le dirons tout à l’heure) puifqu’il aurait pu fe difpenfer de 
fe foumettre au Roi de Mycenes, étant fous la protection deCréon 
dont il avoit époufé la Fille. 

C’elt de-là que font venues les Fables de la jaloulie de Junon, 
qui avoit retardé 8 les couches d’Alcmene, & avancé celles de la 
Mere d’Euryfthée, pour donner le tems à celui-ci de venir lepré- 
mier au monde, & de commander à l’autre comme par droit a’ai- 
nelfe. C’ell de-là auffi qu’eft venu tout l’Héroïfme d’Alcide : car 
Euryfthée craignant que ce brave Prince, qui avoit droit à la Cou¬ 
ronne, ne le détrônât, tâcha de lui donner toujours de l’occupa¬ 
tion , en l’employant à des entreprifes également délicates & dan- 
gereufes; ce qui n’étoit pas difficile dans un tems où l’Attique & 
les Pays voifins étoient autant infeftés par les Voleurs & les Bri¬ 
gands, que par les Lions, les Sangliers & les autres Bêtes féroces. 
C’eft à exterminer ces prétendus Monftres que fut occupée toute 
la vie d’Hercule, qui commandoit les Troupes d’Euryfthée. Et 
voilà ces prétendues perfécutions, ordonnées par les confeils de 
Junon, qui fe vengeoit fur Hercule de l’infidélité de Jupiter; 
c’eft-à-dire, par la politique du Confeil de Mycenes. 

. Nous avons déjà dit9 que ce Héros étant encore au berceau, 
étouffa des Serpens que Junon avoit envoyés pour le faire mourir, 
& nous avons expliqué cette ficiion : paflons à l’Hiftoire des dou¬ 
ze Travaux 10, qu’il entreprit par l’ordre d’Euryfthée. 

I. Le Lion de la Forêt deNemée faifoit de grands ravages dans 
la campagne. Il étoit tombé du Ciel de la Lune, félon quelques- 
uns *, & avoit la peau fi dure, que les fléchés ni les javelots ne pou- 
voient le percer. Hercule le pourfuivit,&l’ayant atteint dans une 
grotte d’où il ne pouvoit échaper, il l’étrangla. Depuis ce tems-là, 

REMARQUES. il 
8. Qui avoit retarde’les couches d’Alcmene &c.] tion qui condamnoit cet Animal à faire déformais fes petits par 

Jupiter ayant prédit que celui des deux Princes quinaitroit le pré- la bouche, n’eft qu’une allufion à une erreur populaire, fondée 
mier, commanderait à l’autre, Junon hâta les couches delà Me- fur ce que la Belette porte fouvent dans la gueule les Petits,qu’el- 
re d’Euryfthée : (fable qui n’eft fondée que fur ce que cette Prin- le change continuellement de place. 

v'- --n'-rr- J~ r--' T- 9 Nous avons deja dit &c.] Voyez la Note i. fur le 
Combat d’Hercule <& d’Acheloiis, page 53. 

10. Des douze Travaux.] On les trouve raffemblés dans 
ces Vers d’Aulbne (b), traduits du Grec de Quintus Smyrnæus. 

Prima Cleonei tolerata airumna Leonis. 
Proxima Lernaam ferro dr face contudit Hydram. 
Mox Erymantheum vis tertia perculit Aprum. 
Æripedis quarto tulit aurea cornua Cervi. 
Stymphalidas pepulit Volucres diferimine quinto. 
Ibreiciam fexto Jpoliavit Amazona baltheo. 
Septima in Augeis flabulis impenfa laboris. 
Oilava expulfo numeratur adorea Tauro. 
In Diomedeis viEloria nona quadrigis. 
Geryone extinllo dccirnam dat Iberia p a Imam. 
Undecimo mala Hefperidum diftraéla triumpho. 
Cerberus extremi fuprema efl meta laboris. 

ceffe accoucha après une grolïèfiTe de fept mois.) Et pour retar¬ 
der celles d’Alcmene, elle s’affit à la porte de fon Palais tandis 
qu’elle étoit en travail, les jambes croifées & les doigts cntrelaf- 
fés, (a) afin de l’empêcher d’accoucher. Alcmene avoit déjà paf- 
fé fept jours & fept nuits dans de continuelles douleurs, lorfque 
Galanthis une de fes Efclaves, ayant apperçu à la porte du Pa¬ 
lais une vieille Femme affife dans une pofture extraordinaire, & 
foupçonnant que Junon pouvoit bien avoir quelque part aux 
maux qu’Alcmene fouffroit, elle s’avifa de lui dire que fa Maitref- 
fe venoic d’accoucher. A cette nouvelle, Junon fe leva brulque- 
ment, & dans le moment Alcmene fut délivrée. La Déeflè, 
piquée du tour que Galanthis venoitde lui jouer, la changea en 
Belette ; & depuis ce tems-là, ce* Animal fut condamné à faire 
fes petits par la bouche. 

Cette fiétion doit fon origine à la reflemblance des noms ; car 
y*Aï (Gale) en Grec lignifie une Belette. Et la prétendue puni- 

fa) On la faifoit auffi préfider aux Accouchcnrens, fous le n 
£hripid. in Herc. inf. vs. 360. 

a de Lucint, quoique d’autres attribuent cet emploi à Diane, (b) Eidyll. 19. 

CL 
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il porta toujours la peau de cet Animal, comme une marque delà 
victoire. C’eft ainli que les Poètes racontent la chafle qu Hercule 
donna à un Lion d’une grandeur extraordinaire, qu il tua. 

IL Le fécond de fesTravaux eft la défaite de 1 Hydre deLerne, 
dont nous avons donné l’explication. 

III. Dans une autre chafle, il tua un Sanglier furieux, qui ha- 
bitoit la Forêt d’Erymanthe. Pour embellir l’Hiftoire, on feignit 
qu'après l’avoir lié, il l’emmena vivant à Euryflhée, qui en pen- 
fa mourir de frayeur. 

IV. Ayant pourfuivi pendant un an, dans les Montagnes deMe- 
nale, une Biche confacrée à Diane, 6c qu’Euryfthée lui avoit or¬ 
donné de lui amener en vie,il l’attrapa enfin à la courfe. On pu¬ 
blia qu’elle avoit les pieds d’airain, pour marquer fa vitefle. 

V. Il chaflfa lesOifeaux du Lac Stymphale en Arcadie, qui étoient 
en fi grand nombre qu’ils obfcurcifloient le Soleil, 6c qui enlevoient 
les hommes pour les dévorer. C’efl-à-dire, qu’Hercule avec fes Com¬ 
pagnons extermina ou mit en fuite une Troupe de Voleurs qui fète- 
noient aux environs de ce Lac, ôc qui maffacroient les palfans. 

VI. Euryflhée lui ayant ordonné d’aller enlever la ceinture (ou le 
baudrier) d’Hippolyte Reine des Amazones, c’eft-à-dire, d’aller faire 
la guerre à ces Héroïnes 6c piller leurs Trefors, Hercule s embarqua 
fur lePont-Euxin, 6c étant arrivé fur les bords du Thermodoon, il 
livra bataille aux Amazones, les défit, enleva la ceinture de leur Rei¬ 
ne , la fit elle-même prifonniere, 6c la donna en mariage àThefée. 

VII. Les Etables du Roi Augias n’avoient pas été nettoyées de¬ 
puis trente ans. Le fumier s’y étoit amaffé en fi grande quantité, 
que les Troupeaux n’y trouvoient plus de place. Hercule avec le 
fecours de fesTroupes y fit palier le Fleuve Alphée, 6c les nettoya”. 

VIII. L’ile de Crete étoit ravagée par un Taureau furieux, qui jet- 
toit le feu 6c la flamme, 6c que Neptuney avoit envoyé pour fe venger 
des habitans dont il avoit reçu quelque injure. Hercule le dompta, 6c 
le préfenta à Euryflhée. Cela fignifie, que ce Prince lui ordonna d aller 
chercher un Taureau dans l’Ile de Crete, pour en avoir de la race. 

IX. Diomede, Tyran de Thrace, faifoit dévorer à fes Jumens tous 
les Etrangers qui pafloient par fes Etats. Hercule l’ayant vaincu, lui 
fit fubir le même fort. C’eft-à-dire, qu’Euryfthée ayant ordonné à 
Hercule d’aller enlever quelques-uns des Chevaux de Diomede, qui 
en avoit de très beaux, ce Prince qui voulut lui réfifter, fut tué dans 
le combat. Et comme il s’étoit ruiné13 à nourrir des Chevaux ,6c qu’il 
avoit même vendu pour cela jufqu’à fesEfclaves, on publia que fes 
Chevaux étoient nourris de chair humaine. 

X. L’Ile d’Erythie13 étoit gouvernée par un Roi nommé Geryon, 
qui avoit trois corps. Les Bœufs que ce Prince nourriffoit dévoraient 
les Etrangers, 6c étoient gardés par un Chien 6c un Dragon, dont le 
prémier avoit deux têtes, 6c le fécond fept. Hercule le défit, 6c em- 

remarslue s. mena 
11. Et les nettoya.] Augias reconnut mal ce fervice; il expliquent ceci des Filles de Diomede, qui s’engraifloient aux 

refufa de payer à Hercule ce qu’il lui avoit promis. Ce Héros dépens des Etrangers que leurmlubricite attirait à la Cour de leur 
chercha l’occafion de fe venger ; 8c ayant trouvé Eurite, que fon Pere, qui les proftituoit. Erafme (*) dit que ces Princeflès étant 
Pere envoyoit à Corinthe pour célébrer les Jeuxlfthmiques,il le extrêmement laides,leur Pere forçoir les Etrangers de couchera- 
tua. Etant entré enfuite dans l’Elide, il fit mourir Augias, 8c vec elles, après quoi il les faifoit mourir. 
mit à fa place Philée fon Fils, qui ayant été pris pour Arbitre, 13- E’Ile d’Erythie.] Sur la côte dEfpagne, près deCa- 
avoit confeillé à fon Pere de recompenlèr Hercule. \ cis. Voy. Bochart, Chanaan Liy. I. chap. 34. 

12. Et comme il s’etoit ruine’ &c.] Quelques-uns (*) Adag. voc. NeceJJitm. 
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mena fes Troupeaux, après avoir tué le Chien & le Dragon. Les trois 
têtes de Geryon lignifient qu’il regnoit fur trois Iles, Majorque, Mi- 
norque,&Ebufeou Iviça. Quelques-uns difent que c’étoient trois 
Freres qui vivoient dans une union fi étroite, qu’ils fembloient n’a* 

voir qu’une ame. D’autres,+prétendent que cette Fable doit fon ori¬ 
gine aux Phéniciens, & voici comment ils l’expliquent. Hercule 
étant defeendu dans l’Ile d’Erythie, les habitans le partagèrent en 
trois troupes pour l’attaquer; mais ils furent défaits: ce que les 
Phéniciens exprimèrent dans leur Langue par ces mots, Hacche 
thelath refehe gereon, qui lignifient à la lettre, Il défit les trois tètes 
de leurs habitans. Mais en prenant le dernier mot pour un nom- 
propre , on peut traduire, Il défit, ou tua, les trois têtes de Geryon. Le 
nom de Gargitius, que les Mythologiltes donnent au Chien de Ge¬ 
ryon, vient des deux mots Phéniciens, Gere-chitta, c’eft-à-dire, 
la terreur des Etrangers. 

XL Bufiris 15 ayant envoyé des Corfaires pour enlever lesHefpe- 
rides Nieces d’Atlas Roi de Mauritanie, Hercule les chafia, délivra 
les Princelfes , ôc alla même tuer Bufiris. Atlas17, pour reconnoitre 
cefervice, lui fit prélènt des plus belles Brebis du Pays. Etcommeon 
difoit que ces Brebis étoient dorées, à caufe de la beautélS de leur lai¬ 
ne, & que le mot Grec qui lignifie une Brebis, veut dire aulïi une 
Pomme, on publia que ce Héros avoit rapporté des Pommes d’or du 
Jardin des Helperides Quelques Auteurs néanmoins prétendent 
que ces Pommes d’or ne font autre chofe que les Oranges20 ou les Ci¬ 
trons dont les Jardins de la Mauritanie étoient remplis; &le Dragon 
qu’Hercule tua pour enlever ce fruit précieux, un Dogue qui garcloit 
quelqu’un de ces jardins. D’autres enfin croyent qu’on a voulu mar¬ 
quer par cette Fable les richelfesqu’Atlas, ou quelque autre Prince, 
avoit amalïees; le mot Malon ou Melon lignifiant en Arabe des Riche fies, 
& en Grec une P'omme ou des Brebis, comme nous venons de le dire. 

XII. Le dernier ordre qu’Eryfthée donna à Hercule, futdedelcen- 
dre aux Enfers, & de lui amener Cerbere. Il y réulfit, Sc délivra en 
même tems Thefée, qui y étoit defeendu pour tenir compagnie à Pi- 
rithoüs. L’entreprife que ces deux Amis lormerent pour enlever la 
Lille d’Aidonée Roi desMolofies, fait le fondement de cette Fable. 
Ce Prince en ayant eu avis, fit déchirer Pirithoüs par un Chien au¬ 
quel on donnoit le nom de Cerbere, & retint Thefée prifonnier; 
mais il le relâcha quelque tems après, à la priere d’Hercule. Com¬ 
me Ai donée condamnoit les Prifonniers à travailler aux Mines,& 
que pour aller dans fon Pays il faloit traverfer un Fleuve nommé l’À- 
cheron, on l’a con fondu avec Pluton, & on a regardé le voyage d’Her¬ 
cule comme une defeente dans les Enfers. Ce Héros ayant tué dans le 

R E M A 
14. D autres PRETENDENT &c.] Voyez. la Biblioth. U- 

niverf. de M. Le Clerc, Totnel. page 275. 

15- Bus iris.] Roi d’Egypte, Fils de Neptune & de Libye. 
Il eit célébré dans la Fable, par les cruautés qu’il exerçoit envers 
les Etrangers, qu’il immoloit aux mânes d’Oliris. 

16. Les Hesperides.] Elles furent ainfi nommées, parce 
qu’elles ecoient Filles d’Hefperus, Frere d’Atlas. 

17. Atlas.] Voy. le Difcours fur Atlas, où nous aurons en¬ 
core occafion de parler d’Hercule. 

18. A CAUSE DE LA BEAUTE' DE LEUR LAINE,*] DW. 
de Sicile, Liv. IV. - 

15. Du Jardin des Hesperidei.] Bochart (a) les place 

(«) Chomum, L. 1. c. 24. 

R S. u E s. me- 
dans la Mauritanie Tingitane, près de Tingi, aujourd’hui Tanger. 
Ils étoient ainfi nommés,non à.caufe des Filles d’Hefperus, mais 
à caufe de leur fituation à l’Occident: (b) car les Grecs don- 
noient le nom d’Hefiperie à l’Italie, à l’Efpagne, aux parties oc¬ 
cidentales de l’Afrique, & à plufieurs autres Pays qui étoient à 
l’Occident à leur égard. 

20. Les Oranges &c.] Cette explication eftla plus vraifem- 
blable de toutes. Elle eft appuyée d’ailleurs du témoignage d’A* 
thenée (c), qui dit que les Libyens nommoient les Citrons, Pom* 
mes d’HeJperie ; & qu’Hercule porta de ce Pays-là dans la Grèce 
une forte de Pommes, que leur couleur fit nommer Pommes d’Or< 

(b) Voy. Mr, Le Clerc, fur le vers 21/ de la Théog. d’Hcfiodtf. (r) Lib.Ji 
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même tems un Serpent qui fe retirait dans l’Antre deTenare, qu on 
regardoit comme l’entrée du Royaume des Morts, & ayant emmene 
d’Epire quelque Dogue, on dit qu’il avoit enchainé Cerbere. 

Tels font les douze Travaux d’Hercule, tant chantés 21 par les 
Poètes. Comme les Anciens ne font point d’accord entre eux fur ce 
fujet, nous allons rapporter quelques autres Exploits de ce Héros, 
que l’on met auffi au nombre de lès Travaux. 

Pendant fon féjour en Italie, il tua un fameux Brigand nommé 
Cacus22, qui le retirait dans une Caverne du Mont Aventin, & qui 
lui avoit volé quelques Bœufs. Denys d'Halicarnalïc23 nous apprend 
ce qu’il y a de vrai dans cette hiltoire. Hercule étant arrivé d’Efpagne 
en Italie avec fon Armée, fut obligé de s’y arrêter longtems pour 
attendre fa Flotte, & pour réduire à l’obéiffance quelques Peuples 
qui nes’étoient pas fournis volontairement. Cacus, Chef d’uneTrou- 
pe de Brigands, fe fiant fur la force naturelle du lieu qui lui fervoit 
de retraite, ola lui réfillcr. Ce Héros ayant fait camper les Troupes 
dans une plaine voifine, il le furprit la nuit tandis que fes gens etoient 
endormis, pilla fon Camp, & fe retira chargé de butin. Hercule 1 as- 
fiegea dans fon Fort ; Se Cacus ayant été tué en fe défendant vigou- 
reufement, le Château fut pris & détruit. 

Hercule ayant entrepris de conduire une Colonie en Afrique pour 
y établir le Commerce, futrepoulfé par un Marchand qui s’y étoit 
fait un établilfement û confiderable, qu’il n’étoit pas poflible de l’y 
forcer. Il l’attira adroitement fur Mer, & lui ayant coupé les paiïages 
de la Terre où il alloitfe rafraichir & prendre de nouvelles Troupes, 
il le fit périr. C’eft-là le fondement de la Fable d’Antée Fils de la 
Terre, fameux Géant qui avoit foixante & dix coudées de haut, & 
qui étouffoit tous les Etrangers en luttant avec eux. On a feint 
qu’Hercule l’ayant terraffé trois fois, & s’appercevant qu’il repre- 
noit de nouvelles forces lorfqu’il touchoit la terre, le tint élevé en 
l’air jufqu’à ce qu’il l’eût étouffé. 

On raconte qu’il foutint le Ciel fur fes épaules, pour donner à 
Atlas le tems de fe repofer. Nous aurons occafion d’expliquer cette 
Fable, en parlant d’ATLAs. 

Dans fon Expédition d’Efpagne, ayant pénétré jufqu’à Cadis, que 
l’on regardoit anciennement comme l’extrémité du Monde, il y fit 
élever deux Colomnes pour marquer le terme de fes Exploits. Ces 
Colomnes, fifameufes dans laFable, font les deux Montagnes nom¬ 
mées Calpé&cAbyla2+, dont l’une eft en Afrique, & l’autre en Europe 
fur leDétroit de Gibraltar; & on ne leur a donné le nom de Colomnes 
d’Hercule, que parce que ce Héros, étant arrivé à ces bornes que la Na¬ 
ture elle-même avoit plantées, ne put étendre plus loin fes conquêtes. 

On lui attribue la délivrance de Promethée, que Jupiter avoit fait 
attacher fur le Caucafe. Nous avons donné l’Explication de cette 
Fable, dans le Difcours fur Promethee. 

remarques. Alcefle 
21. Tant chante’s par les Poetes.] Ce ferait fe tram- ciflânt la férocité des Peuples les plus barbares, par la fagefle de 

per, que de croire fur leur rapport, qu’Hercule ait toujours été fes Loix. 
feul dans les Expéditions. Les plus fenfés d’entre les Anciens af- 22. Cacus.] Quelques Auteurs difent qu’il avoit trois têtes, 
furent qu’il étoit bien accompagné ; & Denys d’Halicarnalfe (a), 23. Denys d’Halicarnasse.] Livre I. 
entre autres,dit que ce fut à la tête d’une nombreufe Armée que 2,4. Calpl’ et abyla.] On raconte qu’il fépara ces deux 
ce Héros, le prémier Capitaine de fon tems, parcourut toute la Montagnes, pour donner entrée à l’Océan dans le milieu des 
Tare,domptant les Tyrans, puniffant les Usurpateurs, & adou- Terres par le Détroit de Gibraltar. 

(a) Lib.i. 
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Alcefte s’étant dévouée à la mort pour fauver la vie à Admete fon 
Amant, Hercule defcendit aux Enfers, vainquit la Mort, & la tint 
enchainée avec des chaines de Diamant, jufqu’à ce qu’elle lui eut 
promis de rendre la vie à cette Princeffe. Voici ce qui a donné lieu 
àlaFable. Pelias ayant été tué par fes Filles, Acafte Ion Fils pourfui- 
vit les Sœurs julques dans la Cour d’Admete Ion Coulîn, où Alcefte 
s’étoit retirée. Ce Prince, qui en étoit devenu amoureux, n’ayant 
point voulu la rendre, Acafte ravagea fes Etats ; & Admete ayant été 
pris dans un combat, Alcefte s’offrit elle-même pour là rançon. Ad¬ 
mete fut remis en liberté à cette condition : mais craignant qu’Acafte 
ne vengeât fur là Maitreffe la mort de Pelias, il implora le fecours 
d’Hercule. Ce Héros pourfuivit Acafte, le défit, délivra Alcefte, & 
la remit entre les mains d’Admete, qui l’époufa. 

Si nous voulions rapporter tous les autres Exploits qu’on attribue à 
Hercule, nous pafferions de beaucoup les bornes que nous nous fom- 
mes prefcrites. Cependant, comme l’Hiftoire de ce Héros efl: un des 
fujetsles plus intereffans de laFable, nous croyons qu’on nous làura 
gré d’ajouter ici un Récit hiftorique25 des principaux évenemensde 
là vie. 11 fera fuivi d’un Abrégé Chronologique, où les mêmes tai.s 
font rapportés aux années avant J. C. & avant la Guerre de Troye, 
& à celles de la vie de ce Héros. 

"Ercüle étoit dans là dix-huitieme année, lorsqu’il com men- 
__ça à le fignaler. Ce fut dans cette année qu’il tua le Lion du 
ïont Cytheron, défit les Minyens, & tua leur Roi Erginus. Créon 

RoideThebes lui donna fa FilleMégare, pour récompenfe de cette 
derniere action. Il eut trois Enfans de cette Princeffe ; & cette même 
année il perdit Ampithryon, Mari de fa Mere Alcmene. Au bout de 
quelques années, étant tombé dans un accès de fureur, qui le prit 
plufieurs fois pendant le cours de là vie, il tua les Enfans qu’il avoit 
eus de fa Femme Mégare. Cet accident l’ayant obligé de quitter la Cour 
de Créon, il alla confulter l’Oracle de Delphes fur fa deftinée. Apol¬ 
lon lui ordonna depafferàMycenes, où regnoit alors Euryfthée;& 
lui déclara, qu’enaccompliffant les ordres de ce Prince, il acquerrait 
l’immortalité. Hercule obéît au commandement des Dieux ; & ce 
fut par les ordres d’Euryfthée qu’il acheva les douze Travaux fi célé¬ 
brés dans l’Hiftoire Héroïque des Grecs. Les dix prémiers l’occupe- 
rent huit ans & un mois.... enforte que donnant dix ans de durée à 
ces douze Travaux, Hercule, qui étoit venu fe préfenter à Eurylfhée 
à l’âge de vingt-trois ans, quatre ans après fon mariage avec Mégare, 
en avoit environ trente-trois lorfqu’il retourna dans la Béotie. Dès 
qu’il y fut, il répudia Mégare, dont la vue lui rappelloit làns ceffe le 
fouvenir de la mort funelte des Fils qu’il avoit fait périr. Après cette 
répudiation, il chercha à faire une autre alliance, & fit demander en 
mariage Iolé, Fille d’Eurytus Roi d’Oechalie. Mais, comme le fort 
des Enfans de Mégare faifoit redouter l’alliance d’Hercule, il fut re- 

R-E MARQUE S. Q{è‘ 
2<. Un Récit historique.] Ce Récit, de même quel’A- Chronologiques, qui ne feraient point ici à leur p ace, nou 

bregé Chronologique, eft emprunté d’une Differtation de Mr. renvoyons à la Difièrtauion meme, ceux qui iero _ 
Freret, fur la Chronologie de l’Hijloire de Lydie, qui fe trouve dans voir les preuves fur lefquelles 1 Auteur établit les dates de a naïf 
les Mémoires de l'Académie des Infirmions, Tome VII. de l’Edi- fance & des principales aélions d Hercule, oc la auree ae ¥ vie. 

tien de Hollande. Nous fupprimons à deflein des difcuffions 

R 
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fufé. Cet outrage l’ayant jette dans un nouvel accès de fureur, il tua 
Iphitus Frere de fa Maitreffe ; mais revenu à lui, il lèntit fi vivement 
ce nouveau malheur, qu’il chercha à fe délivrer de fes remords par le 
fecours de la Religion. L’Oracle de Delphes, qu’il confolta, lui ré¬ 
pondit , que le feul moyen d’expier ce meurtre, étoit de fe faire ven¬ 
dre comme Efclave dans un pays étranger. Hercule, avant que d’ex¬ 
écuter l’ordre d’Apollon, crut devoir le purifier par les cérémonies de 
l’Expiation ordinaire; mais il ne trouva perfonne qui voulût lui ren¬ 
dre ce fervice, fi ce n’efl: Théfée nouvellement forti de Trefene, 
qui le purifia aux Jeux de BMhme. 

Hercule, pour accomplir l’Oracle d’Apollon, fe fit vendre comme 
Efclave par un de fes Amis, & fut conduit en Lydie à la Cour d’Om- 
phale, devenue Reine deLydie par la mort de fonMariTmolus. La 
première année de l’efclavage d’Hercule commença dans fa trente- 
quatrieme année. La fécondé, qui commença dans là trente-cinquie- 
me, fut celle de la naiffancedu Fils qu’il eut d’une Efclave d’Ümpha- 
le, que Hellanicus nomme Malis- Hérodote appelle ce Fils Alcée, 
Diodore le nomme Cléolaüs, Hellanicus lui donne le nom d’Akelis. 

Les exploits d’Hercule contre les Cercopes, efpece de Brigands qui 
ravageoient la Lydie, le rendirent célébré : 8c fa réputation ayant in- 
fpiré de la curiofité à Omphale, elle fut bientôt inlfruite de fa naif- 
lànce &de fa valeur. Ce Héros n’avoit pas borné fes exploits à domp¬ 
ter lesMonftres: il étoit encore jeune, & n’avoit que trente-fix ans, 
ainfi il trouva aifément l’art de plaire à la Reine. Cette Princelfe, 
qui étoit veuve, 8c que rien ne gênoit, fe livra fans crainte à fa 
pafilon, 8c devint grofle d’un Fils,qu’Apollodorenomme Agelaüs, 
& Diodore Lamon. Son efclavage dura trois ans, 8c finit dans la tren- 
te-feptieme année de fa vie. Cette même année, ayant armé & équipé 
une Efcadre de fix VaiiTeaux , il alla attaquer Laomedon Roi de 
Troye, dont l’infidélité avoit offenfé les Grecs. Quoiqu’Hercule 
eût peu de monde avec lui, fon entreprife fut heureufe: il furprit 
la Ville de Troye, tua Laomedon & fes Enfans, à l’exception dePriam 
qu’il mit fur le trône; 8c emmena avec lui Héfione Sœur de ce jeune 
Prince, laquelle époufa Télamon, 8c fut Mere de Teucer. 

Hercule étant retourné dans le Péloponnefe après la prife de 
Troye fur Laomedon, fe prépara â punir Augias Roi d’Elide, delà 
perfidie dont il avoit ufé à fon égard, pendant qu’il étoit occupé à 
accomplir les ordres d’Euryfthée. Un grand nombre d’Arcadiens 
8c de Volontaires de toutes les Villes de la Grece fe mirent fous les 
ordres d’Hercule. Augias penfa de fon côté à fe défendre : il leva 
des Troupes, 8c en donna le commandement aux Molionides fes 
Neveux. Cependant, Hercule étant tombé malade vers le milieu 
de cette première Campagne, peut-être des fuites d’une blefïure 
dangereuie qu’il avoit reçue au Siégé de Cos en revenant de fon 
expédition contre Troye, il entra en négociation avec les Molio¬ 
nides: mais ceux-ci ayant violé la fufpenfion d’armes, 8c attaqué 
fes Troupes au préjudice du Traité, il ne fe crut pas obligé de ref- 
pccter des engagemens que fes Ennemis avoient violé les prémiers: 
il drefîa une embufcade aux Molionides, les furprit comme ils al- 

loient 
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loient Édifier aux Fêtes de l’IAhme au nom des Peuples du Pé- 
loponnefe, les combattit, & les tua auprès de Cleome. 

Après la mort des Molionides, Hercule pafladans ]’Rlidc: il fur- 
pritAugias, qui ne croyoit pas être attaqué fibrufquementfil ledé- 
nt, & le fit mourir avec les Enfans, à la refèrve de Phyleus le plus jeu- 
ne de tous, qui n’avoit point eu de part à la perfidie de fonPere- 
& U lui JaiHa le Royaume de l’Elide. Hercule pafla dans la Melle- 
nie reioJu de fe venger du refus nnp avimY Ait- 

Jeux funèbres établis depuis quelque en 1 noimeur oe re- 
Jops Ion Bilayeul maternel: il y combattit, il en régla les cérémo¬ 
nies, & fat concevoir aux Grecs du Péloponneiè, qu’ils dévoient 
s y trouver tous pour y conférer de leurs intérêts communs, & en 
taire une efpece de Diete ou d’Aflemblée politique. 

,. l o!ÿf dlt quUcrculc fut l’Inflituteur des Jeux & de l’Affem- 
blee d Olympie, & qu’il en régla toutes les cérémonies:il ajoute 
qu il y prononça une efpece d’Apologie de fa conduite au fujet de 
fes Guerres contre les Peuples de la Grece, prétendant n’en avoir 
entiepns aucune que par des ordres fupérieurs, (ceux d’Eurylthée) 

°U/v"0/r ra»nt: par d’une légitime défenfè. 
Aufh-tot que ces Jeux, qui fe célébraient vers le folfiice d’Eté 

turent finis Hercule marcha vers Pylos: il prit la Ville d’aflàut’ 
& tua dans le combat les Fils de Nélée qui en étoit Roi: ils étoient 
au nombre de neuf \ Neftor, le plus jeune de tous, échapa feul 
a ce carnage; il etoit alors à Gerenium. 

De Pylos, Hercule marcha à Lacédémone, d’où il chaflà Hip- 

Pollrnx ’ & °U 1 retabllt Tyndare Ptrc d’Helene, de Caltor & de 

Il alla enfuite s’établir àPhénée dans l’Arcadie auprès de Sicyo- 
ne, avec leslroupes qui l’avoient accompagné dans fes expéditions. 
11 y demeura quatre ans entiers : mais la cinquième année qui étoit 
la quarante quatrième de fa vie, Euryfthée, redoutant le voifinage 
d un homme auffi entreprenant que l’étoit Hercule, l’obligea d’a¬ 
bandonner tout a fait le Péloponnefe. Hercule quitta alors abfolu- 
mem cepays, & il n’y revint plus depuis. Il pafla dans l’Etolie 
avec les I roupes, & s’engagea au fervice du Roi de Calydon. Peu 
apres il epoufa Dejanire Fille de ce Prince & Sœur de Méléagre, 
de laquelle il eut trois Fils. Tandis qu’il étoit en Etolie, il fit la 
guerre contre les Thefprotes; & ayant pris la Ville d’Ephyra, il 
emmena avec lui Aftyoché Fille du Roi des Thefprotes : il en eut 
un Fils noii,me Tlepoleme dans Homere,qui fe trouva dans l’Ar- 
mee des Grecs au Siégé deTroye, & fut tué par Sarpedon. 

' pd<;rcu^jH0)u,a Déjamre, dès la première année defon féjour 

r°Ur tEt,0'?; 9e. ^ut cette même année qu’il prit la Ville 
d Ephyra fur le Roi des Thefprotes. Cette Ville, nommée depuis 
t,ichyrus, e toi t bâtie fur les bords du Cocyte & du Lac Acherufia, 
orme pai les eaux du Fieu ve Acheron. C’eli-là que regnoit Aïdonée, 

«nie rS ÜnSuI ft tr™Ve d“S k Difl'erHti,Jn * m- Frerct- 11 d0TO 
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félon Paufanias, celui même dont Thefée voulut entah Fem¬ 
me Perfephone: Plutarque le nomme Roi des 

toient un pays voifin de la Thefprotie, dans equ Morts très 
de Dodone. Dans la Thefprotie il y avoit un Grade des Morts très 
fameux ce qui donna occafion aux Poetes de confondre cet Ai 
douée avec Hadès ou Pluton. C’eft, félon les apparences, dans 
cette guerre qu’Hercule délivra Thefée des prifons d’Aidonee. 

La quarantlcinquieme année de la vie d’Hercule, ou la cinquante- 
fixieme avant la prife deTroye, fut celle de la naiflance d Hyllus , ëc 
ÎSSX, Hercule'fut obligé de fetanmr Im-nsême d'Eto- 
he pour un meurtre involontaire : il en partit, accompagne de fa 
Femme Dé janire & de fon Fils Hyllus. Ce fut dans ce voyage qu arri¬ 
va l’avanture du Centaure Neffus,& que Dejamre reçut de lui ce pre- 

fent fatal, dont les fuites font connues de tout le monde. 
Hefcule fê retira 1 Trachyne, chez Ce,*. Se, Troupe, vmrerrt 

l'y joindre, & ayant tiré de nouvelles recrues d Arcadie, '■ c"tre- 
prit la guerre contre les Dnopes, en faveur dÆgimias Roi des 
Dorienf il vainquit aufli les Lapithes , ennemis de ce Prince. 
Cesévénemens occupèrent au plus la quarante-cinquième & la 

ouarante-fixieme année de la vie d Hercule. . _ 
^ Ce Héros aimoit peu Déjanire ; & laffé de traîner avec lui dansfon 
exil une Femme qu’il n’avoit époufée que pour obtenir une retraite 
affinée que ce mariage n’avoit pu lui procurer il penfa a faire 
imeautre alliance. Il fit donJer Allydsnue, fi le d Orntemus 
Roi des Pélafges deTheffalie: mais ayant ete refufe, il porta la 
guerre dans fes Etats,prit fa Capitale, le tua, & emmena fa Fille 
captive Après cette expédition,fe trouvant a la tete dune Arme 
nombreufel& aguerrie, qu’il ne pouvoir faire &bfger que^ar la 

guerre & par le pillage, parce qu il n avoit point d Etats, il long 
fUporter la*guerre dais l’Oechalie contre lesEnfans d’Eurytus. Il 
prit pour prétexte, le refus qu’ils lui avoient fait autrefois de leur 
SœuF IoléF 11 joignit à fes Troupes Arcadiennes, celles des Donens, 
des Locriens & des Trachyniens ; & avec ces forces, il tl-rmina 
promptement la guerre. La Ville d’Oechalie fut pnfe, lesEnfans 
F’Eurytus furent tués, & Iolé tomba entre les mains d Hercule. 
La vue de cettePrincefTe ralluma aifément dans fon cœur une pai- 
fion que le tems n’avoit pas entièrement éteinte; & Dejanire, 
qui craignoit d’être répudiée, crut qu’il étoit tems d employerle 
Philtre que lui avoit donné le Centaure Ncfîus. Perfuadee que 
ce Philtre lui conferveroit le cœur de ion Man , die en frotta L 
robe dont il devoit fe revêtir pour faire un Sacrifice. Mus ce Phil¬ 
tre compofé en partie avec le fang du Centaure, etoit un violent 
poifon, parce que les fléchés d’Hercule, trempees dans le venin de 
l’Hvdre infeéloient le fang de ceux qu’elles perçoient, & le chan- 
geoient en poifon. Ainfi, d peine Hercule eut-il revetu cette fatale 
robe qu’il le fentit frappé des plus violentes douleurs. Les efforts 
ciu’il’fit pour arracher cette étoffe,qui s’étoit collée a fa peau, ne 
lervirent qu’à faciliter l’aétion du poifon, qui fe meloit a fon fang. 
Alors ne pouvant fupporter plus longtems cet état, il fe fit mettre 
fur le Bûcher, & s’y fit brûler tout vivant, la quarante-neuvième 

année de fon âge, 53 ans avant la pnfe de Troye. A B K R- 
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ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE 
DES PRINCIPAUX EVENEMENS DE LA VIE D’HERCULE. 
| Avant 
J. Chrift. 

'Î&S- 

la prife 
leTroye. 

IOI. Aissance d’Fîercule & d’Euryfthée» 

Age 
d’Hercule. 

t$66. 84. Commencement des Exploits d’Hercule, par la défaite des Minyens. 18. 

ij«S. Si- Hercule epoufe Mégare, Fille de Créon: Sthenelus meurt à Argos : Euryfthée lui fuc- 

cede, au préjudice d’Hercule: Apollodore, dans fa Chronique, place à cette année le re- 
jne d’Hercule d’Argos. 

19. 

15Ô1. 79* Hercule tue les Enfans qu’il avoit eus de Mégare, & paffe à la Cour d’Euryfthée, aux 
ordres duquel il fe foumet pour obéir à l'Oracle d’Apollon. 

23. 

1360. 78. Commencement des Travaux d’Hercule. 24. 

î355* 71* Hercule avoit été occupé aux dix premiers Travaux , pendant huit ans & un mois. 3r- 

1351. 6p. Hercule,ayant accompli fes douze Travaux, & fe trouvant libre de l'engagement qu’il 

avoit pris avec Euryfthée, repaffe en Béocie: Là il répudie Mégare Fille de Créon, & 

recherche Iolé Fils d’Eurytus Roi d’Oechalie : Elle lui eft refufée, & il tue Iphitus 
Frere d’Iolé. 

33- 

1350. 68. Hercule fe retire dans le Péloponnefe, pour y être expié de ce meurtre ; Nelée Roi de 

’ylos refufe de le faire : Thefée, pour-lors âgé de 17 ans, l'expie aux Fêtes de ITfthme: 

Hercule eft conduit en Lydie, & vendu à Omphale, par l’ordre de l’Oracle : la première 
année de fon efclavage commence. 

34- 

1349. 67. La fécondé année de l’efclavage d’Hercule commence : Nai(Tance d’Alcée, Fils de ce 

Téros & de l’Efclave Malis : C’eft de lui que defeendoient les Héraclides qui ont régné 
en Lydie. 

3Î* 

i;48. 66. La troifïeme année de l’efclavage d’Hercule commence : Naiflance d’Agélaüs, Fils d’Om- 

ahale & d’Hercule : C’eft de lui que defeendoit Créfus, félon Apollodore. 
5«. 

*3 47* «s- Fin de l’efdavage d’Hercule : Guerre contre Laomédon : Captivité d’Héfïone donnée à 

Télamon : Commencement du Régné de Priam : Hercule prend au retour Elle de Cosj & 

de fes amours avec Calciope Fille d’Eurypyle riait Theffalus, dont les Fils fe trouvèrent 
au Siégé de Troye. 

37- 

*345- «4. Retour d’Hercule dans le Péloponnefe: Préparatifs pour la Guerre contre Augias : Mala¬ 

die d’Hercule : Traité de Paix violé par les Molionides : Hercule les furprend comme ils 

alloient aux Jeux de l’Ifthme, & les tue; cette année étoit la cinquième depuis fon expia- 

:ion par Thefée : Aufli-tôt après, Hercule marche dans l’Elide , attaque Augias, le tue, 

& va combattre aux Jeux funèbres célébrés en l’honneur de Pélops à Olympie. Cette 

Olympiade eft regardée comme la prémiére, & les Anciens en parlent fouvent : Hercule y 
ît plufieurs Règlemens. 

58. 

I345- «53. Guerre d’Hercule contre Nélée, Pere de Neftor & Roi de Pylos: Les onze Freres de 
Neftor furent tués dans cette guerre. 

Hercule met le Siégé devant Lacédémone, la prend, tue Hippocoon, & remet fur le 

trône Tyndare Mari de Leda, & Pere de Clytemneftre, d’Helene, de Caftor & de Pollux. 

39- 

1344. 6i. Hercule fe retire à Phénée en Arcadie, & y pafle quatre ans entiers. 40. 

I34Z. 60. Les Arcadiens, fous la conduite d'Evandre, pafTent en Italie. 42. 

134°. 58. Hercule, obligé de quitter le Péloponnefe, pafTe en Ætolie avec les Arcadiens attachés 

à lui : Il époufe Déjanire, Sœur de Méléagre, & Fille d’Oenée Roi de Calydon. 
44. 

H39- 57- Naiflance d’Hyllus, Fils de Déjanire & d’Hercule : Guerre d’Hercule dans laThefpro- 

tie : Prife d'Ephyra: Délivrance de Théfée retenu dans les prifons d’Aïdonée ou deHadès 

Hercule emmene avec lui Aftyoché Fille du Roi des Thefprotes, de laquelle il eut Tlé- 

poleme, qui fut tué par Sarpédon au Siégé de Troye. 

45- 

1358. 5«. Naiffance de Tlépoleme : Hercule abandonne Calydon, à caufe d’un meurtre, avec fa 

Femme Déjanire & fon Fils Hyllus, & fe retire à Trachyne chez Ceyx. 

Guerre d’Hercule contre les Driopes & les Lapithes, en faveur du Roi des Doriens 

qui par reconnoiffance lui aïïure le tiers de fes Etats. 

¥■ 

*337- 55- Guerre d’Hercule contre Ormenius, Roi des Pélafges des environs du Mont Pélion 
qui lui avoit refufé fa Fille Aftydamie. 

4 7- 

i;j«. 54* Guerre d’Hercule dans l’Oechalie . contre Eurytus & fes Fils : Après avoir défait leur 

Armée, il prend la Capitale de leur Etat, les fait mourir, & emmene Iolé prifonniere. 

4s. 

*33 5- 53- Déjanire, craignant que fon Mari ne la répudiât pour époufer îolé, lui envoyé une Ro¬ 

be teinte du fang de Neflus, qu’elle croyoit un Philtre : Cette Robe empoifonne Hercule, 

qui fe brûle tout vivant. 

49. 

S XXVII. CAS. 



XXVII. 

CASTOR et POLLUX, 
O U 

LES GEMEAUX. 
_ Fratrem Pollux alternâ morte redémit, 

Itque reditque viam toties----— 
V irg. Æneid. 6. 

|Ed A’ 1 Femme de Tyndare Roi de Sparte, fe baignant 
un jour dans le Fleuve Eurotas% Jupiter qui l’aimoit, 
& qui n’avoit pu la rendre fenfible, prit la figure d’un 

[_. —. Cygne, & ayant ordonné à Venus de prendre celle d’un 
Aigle & de le pourfuivre, il fe jetta entre les bras de la Princeffe. 
Quoiqu’elle fût déjà enceinte, les embraffemens du Dieu ne fu¬ 
rent point ftériles. Elle accoucha de deux ' Oeufs > de 1 un def- 
quels lortirent Caftor & Clytemneftre,Enfans de Tyndare; & de 
l’autre, Pollux & Helene4, qui dévoient leur naiffance à Jupiter. 
Caftor & Pollux, quoique nés de differens Pcres, fe fignalerent 
également par leur valeur, & vécurent dans une union fi étroite, 
qu’ils méritèrent d’être propofés pour modèles de l’amitié qui doit 
regner entre les Freres. Le prémier fe diftingua dans l’art de domp¬ 
ter les Chevaux, & le fécond à la Lutte 5. Ils accompagnèrent 
Jafon à la conquête de la Toifon d’or; & au retour de cette Expé¬ 
dition, ils délivrèrent leur Sœur Helene queThefée avoit enlevée, 
& défirent les Athéniens qui avoient pris les armes en faveur de 
ce Héros. Enfin étant devenus amoureux de Phœbé& de Telaïre, 
Filles de Leucippe 6 leur Oncle, & promifes à Idas & à Lyncée, 
ils les enlevèrent. Ces deux Princes pourfuivirent les Raviffeurs, 
& les ayant attaqués, Caftor, après avoir tué Lyncée, périt par 
la main d’Idas, qui fut tué lui-même par Pollux. Jupiter, pour 
confolcr fon Fils de la perte d’un Frere qu’il avoit fi tendrement 
chéri, lui permit départager avec lui l’Immortalité qu’il tenoit 
de fa naiffance. 11 les plaça l’un & l’autre dans le Ciel, où ils for¬ 
ment le Signe des Gémeaux, & où on les voit mourir & renaî¬ 

tre tour à tour. E X- 
R E M A R 

1. Leda.] Elle étoit Fille de Theftius. Quelques Mytholo- 
gués'dirent que ce n’eft point d’elle , mais de Nemefis Fille de 
l’Océan, que Jupiter devint amoureux; que ce Dieu lë changea 
en Cygne, & fa Maitreilè en Oye; &'que l’Oeuf qu’elle^ conçut 
ayant été abandonné fur le bord d’un marais , fut trouvé par un 
Berger, qui le porta à Léda. 

2. Eurotas.] C’eft un Fleuve de Laconie. 
3. De ijeux Oeufs.] C’eft pour accréditer cette Fable, que 

£ U E S. 
hier avec nous, c’eft Caftor. Apoll. Comment les peux- 

,, tu difeerner, étant fi femblables? Merc. Pollux a le vifage 
„ meurtri des coups qu’il a reçus à la Lutte, & particuliere- 
,, ment de Bebryx, dans le Voyage des Argonautes. Apoll. 
„ Tu me fais plaiGr de m’apprendre cette particularité ; car 
,, voyant à chacun fa Coquille d’Oeuf, fon Cheval.blanc, fon 
„ Javelot & fon Etoile, je les confondois toujours. 

4. Pollux et Helene.] Ils portèrent le nom de Tyndari- 
Caftor & Pollux portèrent des Calques qui reiîembloient à la des, auffi-bien que les deux autres, quoiqu’on leur donnât Jupi- 
moitié d’un Oeuf. On les repréfente ordinairement avec une E- ter pour Pere. 
toile au-deffus de leur Cafque, le Javelot à la main, & montés 5. A la lutte.] Il tua Amycus, qui défioit tout le mon- 
fur des Chevaux blancs. Lucien en parle ainfi, dans fon Dia- de au combat du Cefte , & remporta la victoire aux Jeux 
logue d’Apollon & de Mercure. „ Apoll. Ne lâurois-tu m’ap- Olympiques: ce qui le fit regarder comme le Patron des Ath- 
„ ]prendre à connoùre Caftor & Pollux? car je m’y trompe tou- letes. 

jours à caillé de leur reftèmblance. Merc. Celui qui étoit 6. Leucippe leur Oncle.] Il étoit Frere de Tyndare. 
7. Qui 
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LES GEMEAUX. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

On a bazardé différentes Explications de la Fable de Léda. 
Quelques Auteurs prétendent qu’elle n’a d’autre fondement que 
la beauté d’Helene, & fur-tout l’extrême blancheur defon cou& 
de fa gorge, qu’on crut ne pouvoir exprimer qu’en dilant quelle 
avoit eu un Cygne pour Pere. D’autres conjecturent, que Léda 
eut quelque avanture fur le bord de l’Eurotas; & que comme il y 
avoit beaucoup de Cygnes fur ce Fleuve, on crut mettre l’hon¬ 
neur de la Reine à couvert, en faifant courir le bruit que Jupiter 
avoit pris la forme de cet Oifeau pour la tromper. Quelques-uns 
enfin foutiennent que ce qu’on a dit de la naiffance extraordinaire 
des Tyndarides, doit être attribué à l’équivoque du mot Grec Oon, 
qui fignifie également7 un Oeuf, & les étages les plus élevés d’u¬ 
ne Maifon; & que la Fable de l’Oeuf n’eft fondée que fur ce que 
Léda introduifit fon Amant dans une chambre haute de fon Palais, 
ou qu’elle y fit élever lés Enfans. 

Caftor & Pollux ayant mérité par leurs exploits d’être mis au 
rang des Demi-Dieux, on les plaça parmi les Aff res, dans le Signe 
des Gémeaux. Et comme l’une des deux principales Etoiles qui le 
compofent, difparoit quand l’autre fe leve, on inventa la Fable 
de leur mort & de leur vie alternative. 

remarques. 
7. Qui signifie egalement.] Il n’y a qu’unelegeredif- Lacédémoniens, chez qui cette Fable a pris naiffance, &■ figni- 

ference dans l’orthographe: &t» veut aire un Oeuf; & parmi les Soit le haut d’une Maifon. 
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LES 

D I O S C U R E S> 
o u 

CASTOR et POLLUX 

PROTECTEURS DES NAUTONNIERS. 

--, Quorum fimul alba Nantis 
Stella re fui fit, 

Defluit faxis agitatus bumor, 
Confidunt venu, fuguntque nubes. 
Et minax (quod fie voluere) ponto 

Unda recumbit. 
Horat. i. Carm, Od. 12. 

lUgggH!! Astor & Pollux ayant nettoyé l’Archipel des Corfai- 
Wmi res qui l’infeftoient, les Grecs donnèrent a ces deux 
!|U|i Freres le nom de Diofcures, c’eft-à-dire, Fils de Jupi- 
ËÉÉÉter, & les adorèrent comme des Dieux protecteurs de 
la Navigation. Une avanture qui leur arriva dans le voyage de la 
Colchide, contribua encore à leur faire décerner les honneurs di¬ 
vins. Les Argonautes, battus d’une violente tempête, étoient en 
danger de périr, lorfqu’Orphée ayant fait un vœu aux Dieux de 
la Mer, on vit deux flammes s’arrêter fur la tête des Tyndarides, 
& aufli-tôt la tourmente ceffa. On donna depuis à ces Feux le nom 
de Caftor1 & Pollux; & on regarda 2 leur apparition comme un 
préfage heureux, qui marquoit la fin de l’orage. S’il n’enparoif- 
loit qu’un S c’étoit un figne funefte; parce que ces deux Freres 
ayant toujours été étroitement unis, on croyoit que leur fepara- 
tion ne pouvoit annoncer rien que de finiftre. Ce font ces Feux 
qu’on nomme aujourd’hui le Feu S. Elme. 

L’Hiftoire ancienne efl remplie d’Apparitions+ miraculeufes de 
Caftor 

REMARQUES. 

i. Le nom de Castor et Pollux.] Les Anciens don- 
noient fou vent le même nom aux Vailïeaux, pour les confacrer 
â ces Dieux tutélaires des Gens de Mer. On en voit un exem¬ 
ple au Livre des Aétes, Chap. XXVIII. vf. n. où S. Luc, en 
parlant du voyage de S. Paul à Rome, dit : Après avoir féjourné 
trois mois dans Pile, nous en partîmes fur un Vaijfeau d’Alexandrie, 
nommé Caftor & Pollux, qui y avoit pajjé PHyver. 

i. On regarda leur apparition.] Quoique les Anciens 
ne parlent jamais que de deux de ces Feux, il eft iûr qu’il en pa- 
roit quelquefois quatre ou cinq, & même davantage. 

3. S’il n’en paroissoit qu’un.] Ils lui donnoient alors le 

nom d’Helene. 
4. D’Apparitions miraculeuses.] Cicéron («)fe moque 

de ces prétendues Apparitions. Il dit qu’Homere, qui vivoit peu 

(a) Lib. 1. Je Nat. Dttr. 
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Caftor & de Pollux, foit pour procurer la victoire, foit pour en 
apprendre la nouvelle à ceux qu’elle interefloit. Dans la Bataille 
où quinze-mille Locriens taillèrent en pièces cent-vingt-mille 
Crotoniates, deux Jeunes-hommes de très bonne mine, montés 
fur des chevaux blancs, armés d’une façon finguliere,& ayant des 
cottes d’armes couleur de pourpre, fe firent voir à la tête des Lo¬ 
criens , & difparurent d’abord après la victoire. Les Locriens ne 
doutèrent point que ce ne fût Caftor & Pollux, parce que n’ayant 
pu recevoir du Jecours des Lacédémoniens, ils avoient imploré la 
protection de ces deux Freres. Ce fut à peu près dans le même 
équipage qu’ils parurent à la fameulè Bataille que les Romains 
gagnèrent contre les Latins près du Lac de Rhegille. Aufli leur 
dédia-t-on un Temple fuperbe à Rome; on inftitua des Fêtes en 
leur honneur; & on jurait même 5 par leurs noms, pour mar¬ 
quer la vénération qu’on avoit pour eux. 

REMARQUES. 
de tems après ces Héros, rapporte qu’ils avoient été enterrés près 5. On juroit meme par leurs noms.] Æcaftor ou Me- 
de Lacédémone; d’où il conclud qu’ils ne fauroient fe faire voir cafter, & Ædepol : c’eft-à-dire , à la lettre : Par le Temple de 
aux hommes. Caftor, par le Temple de Pollux. 

T XXIX. PRO- 
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P R O T È E. 
__JHe [uœ contra non immemor artis, 
Omnia transformât fefe in miracula rerum, 
hZmê’L.JAmflram 
Verum ubi nulla fugam repent fallacia, vêtus 
In fefe redit, atque hominis tandem ore locutus. 

p Tc.,-,.V après avoit perdu fes Abeilles ’ par Ia mala- 
accablé 

lée de Teropé3, & remontant jufqu a la Source dut 
née il s'y arrêta. Là il fit entendre fes plaintes, & a- 

drel^difcoùrs à laMere. >>CXrene’Y^ 

„ fous du 

” ?tCS :,qUnu^ auf p“ur étre èn bute au Deftin? Qp’eft deve- 
” ™gle tendre amour que vous eûtes pour mol ? Faloit-il me faire 

’’ Iteesma Mere, 

” & on nfenlevé ces Abeilles, que je n’avois élev'ecs quaveepa- 

” ^oupemx'^tfifqt^vous^tes^fi'^^fenfible aux intérêts de 

” fe feu à mes MoPiiTons,faites périr mon Bétail & detrmfezmes 
” Viînes ’’ Cyrene, au fond du Fleuve, entendit les plaintes de 

LFs A»nt elle fendit les eaux pour laiffer un libreac- 
cès*au iéuneBereer. Les ondes, entaffées comme des montagnes, 
fenv^nnerent, & lui ouvrirent un paflàge jufqu’au vafie fein du 

F1 Quand Ariftée fut entré au Palais de Cyrene, qu’il trouva for¬ 
mé de rocailles, & qu’il eut expofé a fa Mere le fujet d une afflic^ 

REMJR£~uE s. 
Akiste’e-1 II étoit Fils d'Apollon, & * l*Nyraçl*Cy- 

renc Fille du Fleuve Penée, félon quelques-uns, ou d H)plee, 
félon d’autres. Diodore de Sicile dit qu’ApoHon etan^ amoureux 
de Cvrene Fille d’Hypfée, l’enleva de chez Pelec ou elle avoit 
té Se, & la mena en Libye, où elle accoucha d Ariftée 
Les Nymphes eurent foin de l’éducation de cet £"fanc, & lui 

donnèrent trois noms, Nowiui, Arifleus, j N 
les qu’il apprit ces Arts utiles dont nous avons parle dans la Wo 

OÙ il communiqua fes Inventions aux habitans Enfin, apres a- 
voi demeuré plulieurs années en Thrace .1 difparut: ce qui, 
jSnt aux bienfaits dont on lui étoit redevable, lui fit rendre les 

honneurs divins. w C(org% i.4t 

2. Apre's avoir perdu ses Abeilles &c.]Ce récit eft 
tiré de Virgile (a), qui a imité Homere dans ce qu il dit de 1 ro- 
éc, de fa métamorphofes, & du moyen qu'il faloit employer 

pour l’obliger à répondre. Le Poêle Grec, dans le d.fcours de 
Menelas à Telemaque (b), lui fait raconter comment & voyant 
arrêté par les vents contraires fur la Cote d Egypte la Nymphe 
Idothée, Fille de Protée,lui apparut,& lui confei la daller con- 
fulter fon Pere; l’affurant qu’il lui apprendrait les moyens de 
pourfuivre fon voyage, & lui donnerait meme des nouvelles de 
fes Amis abfens, pourvu qu’apres lavoir he il ne seffrayat point 
de fes differentes métamorphofes, & qu il ne le lâchât qu apres 
lui avoir vu reprendre fa forme naturelle, & obtenu de lui la ré- 

ponfe^quil demandoir. ^ Thefl-alie> entre ]es Monts Oflà & O- 

lympe. C étoit une Vallée extrêmement agréable , & que les 
Poètes ont fouvent celebrée. Elle etoit arrofee par le Fleuve 

Pénée, 

(i) Oiyl I. 4- • * 
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tion aifée à calmer, les Nymphes fes Sœurs s’emprefferent à le re¬ 
cevoir : les unes lui donnent à laver, les autres lervent les tables 
& les autres le buffet. Cependant, le feu étoit déjà allumé fur 
l’Autel pour y briller des Parfums. Alors Cyrene fe tournant vers 
Ariftée: „ Prenez, mon Fils, lui dit-elle, prenez cette coupe, 
,, pleine d’un vin de Méonic+; répandons-le en l’honneur du Dieu 
„ des Mers ”. Elle dit, & adreflànt là priere à Neptune, & aux 
Nymphes fes Sœurs, elle verfa trois fois la liqueur fur le bralier ar¬ 
dent ; & trois fois la flamme s’éleva jufqu’à la voûte de la Salle. 
Encouragée par ceprélàge, elle s’exprima ainfi: „ Au moment que 
„ je vous parle, mon Fils, le Devin Protée5, l’un de nos Dieux 
„ marins, traverfe la Mer 6 Carpathienne, monté fur un Char 
,, attelé de fes Chevaux marins. Il eft en chemin pour retourner 
„ en Macedoine fa Patrie, & pour revoir Pallene 7 fa Ville natale. 
„ Ce Dieu eft relpeété des Nymphes, & même de Nerée, pour 
„ le don qu’il a reçu de connoître le préfent, le pafle, & l’avenir. 
,, Il a plu à Neptune de lui accorder cet avantage, pour le récom- 
„ penfer du foin qu’il prend de fes Troupeaux monftrueux, que 
,, Protée mene paître fous les Eaux. Il faudra commencer d’abord 
,, par garotter le Prophète, fi vous voulez qu’il vous découvre la 
„ caule de vos maux, & qu’il y apporte le remede. N’efperezpas 
,, d’en tirer des rèponfes fans lui faire violence, & ne vous atten- 
„ dez pas de le fléchir par des prières. Quand vous le tiendrez, ne 
„ le ménagez point, mais ferrez de toutes vos forces les liens dont 
„ vous l’aurez entouré: par-là vous éluderez tous fes artifices. Moi- 
„ même je vous conduirai dans la Grotte où le Vieillard, las de 
„ demeurer fous les Eaux,vient fe repofer fur le rivage. Là vous 
„ le furprendrez au fort defon fommeil. Il faut vous avertir qu’il 
,, tâchera de vous faire illufion, quand vous le tiendrez dans vos 
„ liens. Succeffivement, il prendra les figures de differentes Bêtes 
„ féroces. Tout à coup, vous le verrez 1e transformer en Sanglier, 
„ un moment après en Tigre,puis en Serpent, enfuite en Lionne. 
,, Métamorphofë en Feu, il en imitera le bruit pour voüs échaper; 
,, & travefti en Eau, il tâchera de s’écouler. Mais plus il changera 
„ de figures, plus vous le ferrerez; jufqu’à ce que vous le voyiez 
„ revenu à la même forme, où vous l’aurez furpris au tems de fon 
„ fommeil”. La Déeffe,après avoir donné à fon Fils ces avis falu- 
taires,le frotta d’un Parfum compofé d’Ambrofie,qui répandit la 
vigueur dans tout fon corps. 

Au côté d’une Montagne eft un Antre que la Mer a formé, en 
minant peu à peu le Rocher. C’eft-là que Protée va fe repofer, 
après en avoir fermé l’entrée avec une groffe pierre. Il étoit alors 

midi. 
REMARQUES. 

4- °*,IE0 Ce Pays porta depuis le nom de Lydie. On y 6. Mer Carpathienne.] L’étendue de Mer depuis l’Egyp- 
recueil oit d excellent Vin, particulièrement fur le Mont Tmolus, te, qui renfermoit les Iles de Crete & de Cypre, jufqu’à Rho- 
dont Virgile, Strabon, Pline, Solin, parlentfouvent. Le nom des, s’appelloit, félon Pline, la Mer Carpathienne. 
moderne de cette Montagne eft Tomalitze. 7. Pallene.] Aujourd’hui Caniftro, Presqu’île de Macedofe 

5. 1 rote e ] On a dit qu’il étoit Fils de Thetys & de l’O- ne. félon les uns, ou de Thrace, leion les autrest 
cean, parce qu’il etoit puiffant fur la Mer. 

T 2 
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midi. Le Dieu, quittant le fon des Eaux, vintfe retirer à l’ordi¬ 
naire dans fa Grotte. Il étoit fuivi de fes Poiffons, qui on 1 an 
autour de lui, l’arrofoient de l’eau qu’ils faifoient rejaillir. bes 
Veaux marins fe difperfent fur le rivage, pour dormir. Lui-meme 
fe difpofe à goûter les douceurs du fommeil, mais a peine Ariftee 
lui laiffa-t-il le tems de s’étendre à fon aife. Aufli-tot qu il vit 
l’occafion favorable, il fe jetta fur lui, & lui ferra les mains avec 
des liens qu’il tenoit prêts. Protée n’oublia pas alors fes aitifices 
ordinaires. Il fe transforma en cent façons prodigieufes, enBete 
fauvage, en Feu, & en Eau. Lorsqu’il s’apperçut que fon indu- 
ftrie étoit inutile pour échaper, il revint a fon état naturel, & 
reprenant la voix d’un Homme : „ Jeune & temeraire Mortel 

lui dit-il qui t’a inftruit à venir m’iniulter dans ma Caverne? 
” Que prétens-tu obtenir par cet attentat? ... Vous ne l’ignorez 
„ pas, divin Protée, répondit le Berger; non, vous ne 1 ignorez 

pas. Hé ! qui pourroit vous en împofer? Ceffez. plutôt vous 
” même de vouloir me tromper. Je viens ici par l’ordre des Dieux, 

& j’y viens pour vous conlülter dans le malheureux état de mes 
affaires ”. Ariftée n’en dit pas davantage. Alors Protée, contraint 

par la violence qu’on lui faiioit, roulant dans la tete de gros yeux 
bleus & étincelans, après une furieufe émotion, fit entendre ces 
paroles prophétiques : „ Ta peine, Ariftée, n égalé pas ta faute. 
,, Le malheureux Orphée te fufeite ces maux. Eurydice voulant 

éviter 8 ta pourfuite, fuyoit fur la rive d’un Fleuve. Un Serpent 
,, caché fous l’herbe la piqua, & lui donna la mort. Tel elt ton 

crime; & les pertes dont tu te plains, font 1 effet de la colcie 
3, d une Divinité vengereffe”. Ainû parla Protee,& des qu il eut 

fini, il s’élança dans la Mer. 
s Cyrene s’approcha d’Ariftée, que la réponfè du Propheteavoit 

rempli de terreur. „ Mon Fils, lui dit-elle, il eft tems de chafler 
vos ennuis : nous connoiffons la caufe de vos malheurs. Les 

” Nymphes habitantes des mêmes Forêts qu’Eurydice, & com- 
, pagnes de lès plaifirs, ont caufélamort de vos Abeilles. OfrreZ- 
,, leur des préfens, fongez à les appaifer ; & par vos refpects mé¬ 

ritez un pardon, qu’elles vous accorderont fans peine . Elle lui 
apprit enfuite quels facrifices ildevoit offrir pour expier fon crime. 
Ariftée ne différa point à accomplir les ordres de fa Mere. 11 fe 
tranfporte au Temple des Nymphes, il y érige des Autels, il y 
conduit quatre Taureaux,& autant deGeniffes. Neuf jours apres, 
il fit à Orphée un Sacrifice funebre. Enfin pour appaifer Eury¬ 
dice, il honora fes mânes en leur immolant une Geniffe & une 
Brebis noire. Etant enfuite retourné au Bois facré où il avoit laiffé 
les corps des Victimes, il fut témoin d’un prodige nouveau & in¬ 

attendu. 
E S. R E M A R Q U 

8 Eurydice voulant Eviter ta poursuite.] Voyez partient pas, proprement, à h Fable de Protée. Mais quoique 
. rùp-ours fur Orphée. nous ayons extrêmement abrégé le récit de Virgile, on s apperce- 

9 Cyrene s’approcha d’Ariste’e &c.]Cequifuitn’ap- vra aifement que nous n’en pouvions point retrancher cet endroit. 
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attendu. On entendit des Abeilles bourdonner, dans les entrailles 
des Taureaux couchés à terre. Ces Infectes avoient été formés des 
humeurs fermentées au-dedans de ces Victimes. On en vit fortir 
des Effaims, par les iffues qu’elles fe firent entre les côtes des Tau¬ 
reaux; & foudain il en parut une nuée, qui alla fe ralfeoir fur un 
Arbre, & former, de leurs petits corps entaffés, comme une grap¬ 
pe de raifin. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Protée 10 étoit un Roi d’Egypte, qui regnoit vers le tems de la 
Guerre de Troye. Sage & prévoyant, il paffa pour avoir le don de 
connoitre l’Avenir. Impénétrable dans les deffeins, il faloit, pour 
ainfi dire, le lier & le furprendre pour les découvrir, Inépuisable 
dans les reffources de fa politique, il prenoit toute forte de for¬ 
mes, pour faire réuffir lès projets. Avec ces belles qualités, il étoit 
fier, il fe montrait rarement en public, & ne permettoit à per- 
fonne de fe trouver en fon chemin. Un petit nombre desprémiers 
Seigneurs de fa Cour avoient la permilîion de l’accompagner : ce 
font ceux-là qu’Homere & Virgile nomment Phoques, Veaux- 
marins, ou gros Poiffons; & les Troupeaux dont ils lui donnent 
la conduite, ne font autre chofe que lès Soldats, dont il failbit 
fouvent la revue. Tel étoit le Prince que les Poètes ont travefti en 
Dieu marin & en Prophète, & à qui ils attribuent de fi étranges 
métamorphofes. Le nom de Cetes que Diodore lui donne, & qui 
fignifie une Baleine, ou un gros Poiffon, peut encore avoir con¬ 
tribué à la Fable; aulfi-bien que ce qu’ajoute le même Auteur, 
que ce Prince portoit fouvent fur fon cafque la peau de quelque 
Animal, comme d’un Lion, d’un Tigre, d’une Panthère, d’un 
Serpent, afin d’imprimer plus de refpect.. 

L’explication que l’on vient devoir, ell la plus vraifemblable, 
& la mieux fondée en autorités. Quelques Auteurs ont avancé 
que Protée étoit un Sophifte, qui avoit trouvé l’art d’en impofer 
à tout le monde, par fes raifonnemens captieux. Lucien 11 dit que 
c’étoit un Danfeur ou un Pantomime extrêmement louple, qui 
prenoit toutes fortes de figures. Heraclide de Pont prétend que 
cette Fable marque les differentes formes que l’Intelligence uni- 
verfelle donne à la Matière. D’autres difent qu’elle fignifie la Vé¬ 
rité , qui demeure cachée à tous ceux qui ne s’attachent pas à l’é¬ 
tudier. 

REMARQUES. 
io. Prote’e etoit tTN Roi d’Egypte &c.] Selon Ho- le font regner à Memphis, d’autres dans l’Ile de Pharos, 

mere (a), Hérodote (h), Diodore de Sicile (c), Clement d’Ale- n. Lucien ] Dans fon Dialogue de la Danfc. 
sandrie («/), Lycophron (e), & plufieurs autres. Quelques-uns 

(4) Odyff. I.4. (i) Liv. 1. (c) Liv.i. (il) Strom.y. («) In C*JJ*ndral 
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GLAUCUS 
CHANGÉ EN 

dieu marin. 
Fabula de c erp fi, decerptaque dente momordi. 
J/ix bene combiberant ignotos guttura fuccos, 
Cum Jubito trepidare intus præcordta fenfi, 
Alteriufque rapi naturce pettus amore. 
Nec potui reftare dïu; repetendaque nunquam 
Terra mie dixi, cor pu [que fub æ quore mer fi. 
DU maris exceptum focio dignantur honore. 

Ovid. Met. 13. 

Laucus étroit un Pêcheur célébré,de la Ville d’Anthe* 
don. On le voyoit fans celle fur le bord de la Mer avec fes 

I filets, ou affis fur un Rocher pour pêcher à la ligne. Près 
_du rivage où il le rendoit ordinairement, etoit une Prai¬ 

rie, baignée d’un côté par les flots de la Mer, & de l’autre toujours 
couverte d’une agréable verdure. Jamais les Brebis ni les Chevres 
n’en avoient brouté l’herbe; les Abeilles mêmes n’y venoient point 
recueillir le lue des fleurs; jamais on n’en cueilloit pour faire des 
Couronnes, & la Faulx les avoit toujours épargnées. Glaucus fut 
le prémier qui s’alîït lur cette charmante Prairie, pour y faire fe- 
cher fes filets. Un jour qu’il étoit occupé à compter le Poillon 
qu’il venoit de prendre, il fut témoin d’un prodige incroyable. 
Aufli-tôtque lesPoilfons 1 eurent touché l’herbe fur laquelle il les 
jettoit, ils commencèrent à fe remuer & à fauter, comme ils au- 
roient pu faire dans l’eau. Tandis qu’il admiroit cette merveille, 
ils fe jetterent tous dans la Mer. Frappé d’étonnement, il ne fa- 
voit s’il devoit attribuer ce prodige à quelque Dieu, ou à la vertu 
de l’herbe de la Prairie. Seroit-il poflible, difoit-il en lui-même, 
que cette herbe eût pu produire un effet fi furprenant ? 11 voulut 
s’en éclaircir fur le champ : il en cueillit, la porta à la bouche, & 
la mâcha. Dès qu’il en eut avalé le lue , il fentit fon cœur & fes 
entrailles palpiter, & il lui prit un fi violent defir de changer de 
nature, qu’il lui fut impoflible d’y réfifter. Ainû, quittant laTer- 
re pour n’y jamais retourner, il fe précipita dans la Mer. Les Dieux 
qui l’habitent le reçurent parmi eux, & prièrent l’Océan & The- 

tys 
REMARQUES. 

i Ausi-tôt que les Poissons &c.] Nicandre, cité par trouva près de-là, l’Animal qui étoit déjà mort, fe ranima. Sur 
Ath’enée, raconte autrement cette Fable. Il dit que Glaucus ayant quoi Glaucus ayant voulu goûter de cette herbe, il n’en eut pas 
pris un Licvre fur une Montagne d’Etolie, le porta fur le bord plutôt avalé, qu’il fe jetta dans la Mer. 

d’une Fontaine; & que l’ayant couvert d’une certaine herbe qu’il 
a. P a.* 
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tys de le dépouiller de tout ce qu’il avoit de mortel. Ces deux 
Divinités le purifièrent en lui faifant repeter neuf fois des paroles 
myfterieufes, & en lui ordonnant de fe plonger dans cent Rivières. 
A Imitant, on vit cent Sources s’ouvrir & former des Fleuves, 
qui lui paflerent fur la tête. Lorfqu’il eut repris fes fens,il fe trou¬ 
va tout different de ce qu’il avoit été, foit pour le corps, foit pour 
l’efprit. Il apperçut alors pour la prémiere fois cette barbe verte 
& cette longue chevelure qui flotte lùr l’eau, ces larges épaules, 
ces bras bleuâtres, & cette queue de Poiflon qui lui tient lieu de 
cuifles & de jambes. Il fut mis au nombre des Divinités de la Mer, 
& les hommes lui éleverent des Temples & des Autels. 

EXPLICATION DE LA EABLE. 

Palephate2 nous apprend que Glaucus3 étoit un habile Pêcheur, 
& un Nageur excellent, de la Ville d’Anthedon en Béotie. Il 
demeurait quelquefois fi longtems plongé fous l’eau, qu’on le 
croyoit perdu; & reparoilfant enfuite, il publioit qu’il venoit de 
s entretenir avec les Dieux de la Mer, dont il racontoit des choies 
merveilleufes. Mais enfin, ajoute le même Auteur, il fe noya;& 
comme fes impoftures lui avoient acquis beaucoup de confidera- 
tion , le Peuple fe perfuada que les Dieux marins l’avoient reçu 
parmi eux, & l’honora comme tel. 

R E M A 
2. Palephate.] Liv. II. chap. 28. 
3. Glaucus. 1 Athenée (a), qui a recueilli ce que les anciens 

Auteurs ont écrit de Glaucus, raconte, qu’étant devenu amou¬ 
reux d’Ariadne, que Thefée avoit abandonnée dansl’Iledc Naxos, 
& ayant entrepris de l’enlever, Bacchus pour le punir le lia avec 
des farmens, & le tint quelque tems attaché à un Sep de Vigne. 
Dans le Combat naval qui fut donné entre Jafon & les Tyrrhé- 
niens, il fut le feul qui ne reçut point de blelfure ; mais changé 
en Dieu marin, il parut au fond de la Mer, & il n’v eut que 
Jafon qui l’apperçût. Quelques-uns prétendent qu’il demeurait 
dans une meme Ile avec les Nereïdes, qu’il prédifoit l’avenir 
comme elles, & qu’il fut aimé d’une de ces Nymphes nommée 
Europie. Il aima aulfi Idné, Fille de Scyllus de Scione. On ra¬ 
conte encore, qu’ayant enlevé Symé, il palfa en Afie, & s’arrê¬ 
ta dans une Le déferte, qui fut appellée Symé, du nom de fa 
Femme. 

Les Anciens ne font point d’accord fur fa nailfance. Les uns lui 

(<*) Liv. 7. ch. it. 

R Q U E S. 

donnent pour Pere un certain Copéus : d’autres le font Fils de 
Polybe Fils de Mercure, & d’Eubée Fille de Larymnus ; ou de 
Neptune & de la Nymphe Nais. Enfin, il y a des Auteurs qui 
appellent fon Pere Anthedon (du nom de fa Ville natale) & fa 
Mere Alcyone. 

Il y a eu plufieurs Glaucus,qu’il ne faut point confondre avec 
celui-ci, qui cft furnommé le Pontique. L’un, qui étoit Fils de Si- 
fyphe, fut dévoré par fes Jumens; c’eft-à-dire, qu’il fe ruina par 
les dépenfes exceffives qu’il faifoit en Chevaux. Le fécond étoit 
Fils de Minos; & le troifieme, Fils d’Hippolochus : c’eft celui- 
ci qui changea fes Armes d’or, pour celles de Diomede qui é- 
toient de cuivre. Polybe parle de plufieurs autres perfonnes qui 
portoient le même nom : Glaucus, Fils d’Epytus Roi des Meflè- 
niens: Glaucus Fils d’Antenor : Glaucus le Caryftien: Glaucus 
de Chio, Inventeur de l’Art de fouder le Fer: Glaucus le Spar¬ 
tiate: & Glaucus, Statuaire d’Argos. 

V 2 XXXI. LES 



XXXI. 

LES 

SYMPLEGADES, 
o u 

LES CYANÈES. 
-- Cum duo montes, 
Clauftra proftmdi, hinc atque illinc 
Subito impulfu, velut œtberto 
Gemerent fonilu, Jpargeret aftra 
Nubefque ipfas mare deprenfum: 
P a Huit audax lipbys, & omîtes 
Labente manu mi fit babenas: 
Orpheus tacuit torpente lyrâ\ 
Ipfaque ’oocem perdidit /Iryo. 

S e nec. Med. A&.2. 

Es Argonautes, après avoir paffe le Bofphore de Thra- 
ee, étoient près d’entrer dans le Pont-Euxin, lorfqu ils 
découvrirent de loin deux Rochers errans qui en ter- 
moient l’entrée, 6c qui s’entrechoquant avec un bruit 

horrible, faifoient rejaillir jufqu’au Ciel l’écume bouillonnante. 
A cette vue, l’intrépide Tiphys pâlit d’effroi,fa main tremblante 
abandonna le Gouvernail; les doigts d’Orphée demeurèrent lans 
mouvement fur fa Lyre; 6c le Navire Argo même perdit la paro¬ 
le. Cependant, comme il faloit néceffairement traverler ce De- 
troit dangereux, ou renoncer à la Conquête de laToifondor, 
Eupheme, par le conlèil de Phinée, lâcha une Colombe, qui 
pafla heureulement entre les deux Ecueils. Les Héros voguent 
de toutes leurs forces, pour y paffer après elle: mais leurs efforts 
auraient été inutiles, ïi Junon, qui protegeoit le Chef de 1 en- 
treprife, ne fe futintereffée pour eux. A fa priera, Thetis & les 
Nereïdes les arrachèrent à une mort certaine,en conduifant elles- 
mêmes leVaiffeau; 6c les Rochers, après avoir manqué une fi 
belle proie, fe féparerent pour ne jamais fe rejoindra, 6c demeu¬ 

rèrent 1 immobiles. 
EX- 

R E MARQUES. 

1 Et DEMEURERENT immobiles.] Ovide, Metamorph. 

Liv! XV. 

ündarum Jparfis Symplegadas elifarum ; 
&u,e nunc immola perfiat/l, ventifiue refiflunt. 

Thmtit coneurfibps Argo 2. Les. 







8i LES SYMPLEGADES. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Les Roches Cyanées font deux petites Iles vis à vis l’une de 
l’autre, à l’entrée du Pont-Euxin, près du Bofphore de Thrace, 
l’une du côté de l’Europe, & l’autre du côté de l’Afie. On les ap¬ 
pelle aujourd’hui Les Pavonares. Les Anciens les nommèrent * 
Symplegades, d’un mot Grec qui lignifie s’entre-choquer, parce 
que, n’étant féparées 3 que par un petit Détroit, de loin elles pa- 
roiffoient jointes+, & fembloient fe féparer à mefure qu’on en 
approchoit. Comme la Navigation étoit peu perfectionnée du 
tems des Argonautes, ils n’oferent hazarder de paflèr entre ces 
lies, avant que de les avoir fait reconnoitre : ils envoyèrent une 
Barque ou une Chaloupe à la découverte; & c’eft-là le Pigeon 
dont les Poètes nous parlent. On fait que par Junon ils entendent 
l’Air : ainfi le fecours que cette Déelfe donna aux Argonautes, 
lignifie qu’ils eurent un beau tems dans leur palfage. 

Nous ne dirons rien ici de leur Vailfeau, ni de leur Expédition, 
parce que nous aurons occafion d’en parler en expliquant la Fable 
de la Toison d’Or. 

REMARQUES. 

i. Les Anciens les nommèrent Symplegades.] Ils les „ cft près de la Côte d’Europe, & l’autre près de celle d’Afie: 
appelloient suffi les lies errantes, (nAay»«•<*!, TlanELe.) (a) „ elles font féparées par un Détroit d’environ vingt ftaues, c’eft- 

3. N’etant separe'es que par un petit Detroit.] ,, à-dire, deux-mille cinq-cens pas. 
Voici ce qu’en dit Strabon (b) : „ Les Cyanées font deux pe- 4. De loin elles paroissoient JOINTES.] C’elt l’expli- 
,, tites Iles, fituées à l’embouchure du Pont-Euxin, dont l’une cation qu’en donne Pline, (c) 

(*) Voy. Strabon, 1.1, 8t 3. Pline, I.6.C.U. (J>) Lir.7; (c) Liv.4. C.13, 
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arethuse. 
Mota Dea ejl, fparffque ferens e nubibus unam 
Me fuper injecit. Luftrat caligineteiïam 
/4mnis, tf ignarus circum cava nubila quant. 

Occupât obfejjos Judor mihifrigulus artus, 
Cœruleœque cadunt toto de cor pore guttœ ; 
Ouaque pedem mtrvi, manat lacus, cque capdlts 
Ros cadit; & citius, quant nunc ùbifaéia renarro, 

In latices mutor• 
Ovid. Met. f. 

RéthüSë fe dîftinguoit parmi les Nymphes de la Grè¬ 
ce par fon amour pour la Chaffe, & par Ion adrefle a 
tendre des Filets. Peu touchée du plaifir de palier pour 

[rzsr-~ssB belle, elle ne cherchoit qu’à fignaler fon courage con¬ 
tre les Bêtes des Forêts : elle rougifl'oit des louanges que lui atti¬ 
raient fes appas, & regardoit comme un crime 1 avantage de plai¬ 
re Un jour, comme elle revenoit de la Foret de Stymphale, fa¬ 
tiguée de la chalTe & de la chaleur , elle paffa près d un Ruiffeau 
ombragé de Saules & de Peupliers toujours verds, & dont 1 eau 
argentée couloit lentement & fembloit l’inv.ter. a s y rafraîchir. 
Elle y mit d’abord les pieds; enfuite elle y entra jufqu aux ge¬ 
noux; enfin ayant pendu fa robe aux branches d un Saule elle 
s’y plongea tout à fait. Tandis qu’elle fe baignoit, elle entendit 
dans le fond du Ruilfeau, un bruit qui 1 effraya & lui fit gagner 
promtement le rivage le plus proche. C etoit Alphee, qui fe te- 
noit caché fous ks eaux. „ Où fuyez-vous, belle Arethule, s eena- 
t-il où fuyez-vous”? Elle avoit faille fes habits fur 1 autre bord, 
& n’ofant repaffer le Ruiffeau pour les prendre, elle le mit a fuir 
toute nue. Alphée la voyant fans habits, fe rejouiffoit d une con- 
quête qu’il croyoit facile. Cependant Arethule, femblable a la ti¬ 
mide Colombe que le Milan pourfuit, courait de toute fa force. 
Elle paffa près d’Orchomene & de Pfophis, & traverfant les Mon¬ 
tagnes de Cyllene, de Menale & d’Erymanthe, elle arriva dans 
l’Elide. Aufli legere qu’Alphée, mais moins robufte, elle nepou- 
voit pas foutenir comme lui la fatigue d une fi longue courfe. Ce¬ 
pendant, la crainte de tomber entre fes mains, lui donna des for- 

CCS I 







ALPHEE ET ARETHUSE. 8; 

ces: elle courut à travers les champs, les forêts, les montagnes' 
les rochers & les lieux les plus fauvages. Enfin, comme elle al 
voit le Soleil a dos, elle apperçut devant elle l’ombre d’Alphéè 
qui la fuivoit de près. Elle crut d’abord, que c’étoit l’effet de la 
rrayeui dont elle fe fentoit faille : mais bientôt le bruit qu’il fai- 
ioit en courant, lui fit connoitre qu’elle ne s’étoit point trompée 
Dans cette extrémité, elle implora l’affiflance de Diane. Décile ' 
„ s eciia-t-elle, venez à mon fecours : ne refu fez pas votre pro- 
„ teéhon a une Nymphe qui s’eft dévouée à votre culte, & qui 

V aA°UVnCnt eU r,honneur de Porter votre Carquois & votre Arc”. 
, . ctAtouchée de cette prière, couvrit Aréthufe d’un nuage 
épais. Alphee, étonné de la voir difparoître, la cherchoit à l’en- 
tour du nuage : il paffa deux fois près d’elle fans l’appercevoir, 
„ Arethule, secrioit-il, Aréthufe, où êtes-vous”? LaNymphe 
eperdue ne fe croyoït point encore en fureté: telle qu’une Brebis 
qui entend le Loup hurler autour de la Bergerie; ou comme un 
Lièvre qui, caché dans un buiffon, voit les Chiens qui le cher- 
chent & nofe fe remuer. Alphée ne voyant point de traces qui 
lui fiffent juger quArethufe avoit pourfuivi fa courfc, n’alla pas 
plus lom, & tenoit les yeux attachés fur le nuage. Alors la Nym¬ 
phe lentit une fueur froide fe répandre fur tout fon corps • l’eau 
qui en degoutoit, coulant à terre, l’environne de toutes’parts: 
& dans un mitant elle eft changée en Fontaine. Le Dieu recon¬ 
nut Ion Amante fous cette métamorphofe; & quittant la figure 
humaine qu’il avoit empruntée, il reprit celle d’un Fleuve, pour 
meler fes eaux avec celles d’Aréthufe. Diane alors entrouvrit la 
lerre, pour donner un paffige à la Nymphe. Mais l’amoureux 
Alphee ne 1 abandonna point ;& après l’avoir pourfuivie à travers 

WoXi en&é Vk P>r°ltre 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Bochart1 conjecture que les Phéniciens qui allèrent s’établir en 
Sicile, voyant la Fontaine d’Aréthufe environnée de Saules , la 

F;n~hall)l}e> ou Halphaja, c’eft-à-dire, la Fontaine des 
P7 ;frc auiri’, aJ0Ute-t-il, l’appellerent-ils En-alphe, ou 

Alphaja, la Fontaine des Navires, parce qu’étant dans l’IIe d’Or- 
tygie lur le bord de la Mer, près de l’entrée du célébré Port de 
byracuie les Vaiffeaux avoient accoutumé d’y faire aiguade. D’au¬ 
tres lui donnèrent le nom d'Arith 2, qui veut dire un Ruiffeau. 
La reffemblance des noms fit croire aux Grecs, qui arrivèrent en 
Sicile longtems apres les Phéniciens, que cette Fontaine droit fa 

Remarques. f°UrCe 
1. Bochart.] Chanaan. Liv.I. ch.28 r .c , „ ... 
2. D’Arith.] Bochart dérive le nom de Cybara oue les SP?6 grandRu,IfeaU > ils formèrent les noms à'Aréthufe & 

Grecs donnoient auffi à cette Fontaine, du mot Phénicien Cabi- cfen^TP' 1 par01ï? en ’ .Par Pluf!eurs des An* 
", c’cft-i-dke & a piÉKnd ““ W> Fon“"' k°« 

(à) Cher. Verrin.4. Dùd.SitulA.f. 
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fource du Fleuve Alphée qui coule dans l’Elide; & ce ^ for ce 
fondement qu’ils imaginèrent la Fable des Amours du Dku du 
Fleuve avec la Nymphe Arethufe. De-la ce trajet immenfe 
nn’nn fait faire à ce Fleuve par des canaux fouterrains, pour venir 
mêleî fes eaux avec celles de fa MaitrclTe. De-là la Fable qu on a 
Hfhirée nue l’eau de la Fontaine d’Aréthufe fentoit le fumier, 
or u’on celcbroit les Jeux Olympiques dans l’Elide ; & qu’un 

jomon trouva dans cette Fontaine, une Coupe qui etoit tombée 

daFau(anmst parlant du Temple de Diane Alphéa qu’on voyoit 
à Létrins dans FElide, rapporte l’avanture fumante. Alphee étant 
devenu amoureux de Diane, & ne pouvant 1 engager a 1 epoufer 
réfolut de l’enlever. Diane, qui fe douta de Ion deffein, 1 attira 
à LéSns où, pour faire fa cour à la Déeffe, il avoir accoutume 
d’affilier à des divertiffemens quelle donnoit les foirs aux Nym- 
nhes de fa compagnie. Mais pour rompre les mefures de fon A- 
mant elle fe barbouilla le vifage avec de la boue, & en fit autant 
à toutes fes Compagnes: deforte qu’Alphee étant entre dans la 
chambre où elles etoient,& ne pouvant dilhnguer la Deeffe, s en 
retourna fans rien entreprendre. Depuis cette avanture, Diane 
fut furnommée Alphéa par ceux de Letrins. Dans un autre en¬ 
droit 5 il dit qu’Alphée étoit un grand Chafieur, paffionnement 
amoureux d’Aréthufe : Que cette Nymphe n aimant que la Chas- 
T & ne voulant pas l’époufer , pour le dérober a fes pourfuites 
elle pafla dans l’Ikd’Ortygie près de Syracufe, ou elle fut chan¬ 

gée en Fontaine, & Alphée en Fleuve . 

REMARQUES. 

, nE.iV ce TRAJET immense &c.] Ce nefimtçn folle- 

éuæfl. L. VI. C. S. 
4- Pausanias,] Livre VI. 

de Fable, il A P- ‘Vf"l!fa'STSStos 1. |2S 

l’Oracle de Delphes ordonnant au Corinthien Archias de conduire 
une Colonie à Syracufe , lui dit : „Voustrouverez,au-deffusdelm 

Sicile une Ile au milieu de la Mer : cette Ile fe nomme Or- 
” tyeie; & c’eft-là que l’Alphée s’unit à la belle Arethufe . Si 
”'on en croit le même Auteur, l’eau de ce Fleuve avoir une quali¬ 
té finguliere. Chaque année, dit-il (a), le 19 de Mars, les De¬ 
vins apportent de la cendre du Prytanee ; ils la délayent dans 
de l’eau du Fleuve Alphée , & en font une efpece de mortier 
dont ils enduifent l’Autel de Jupiter Olympien. Ce mortier ne 
fe peut faire avec d’autre eau : c’eft pourquoi 1 Alphee pâlie pour 
être de tous les Fleuves le plus agréable à Jupiter. 

/.A Vaiifan. 1. ‘ 
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HERMAPHRODITE. 

Corpwa jungmtur, faciefque inducitur illis 
Una. •--—:—------ 

Nec duo /uni, fed forma duplex; nec fœmina dici, 
Nec puer ut pojjit : neutrumque utrumque videtur. 

Mi/la duorum 

E s Naïades éleverent autrefois dans les cavernes du Mont 
Ida, un Enfant qui devoit le jour à Mercure & à Vénus. 
Il fut nommé Elermaphrodite,1 du nom de fon Pere & 
de celui de fa Mere, parce qu’il raffembloit fur fon vi- 

fage tous les traits de l’un & de l’autre. Dès qu’il eut atteint l’âge 
de quinze ans, il abandonna, pour aller voyager, les Montagnes 
où il avoit été élevé. Etant arrivé dans la Carie, il s’arrêta près 
d’une Fontaine bordée d’un gazon charmant, &dont l’eau étoit 
fi claire qu’on en voyoit aifémentle fond. La Nymphe Salmacis, 
qui l’habitoit, étoit la feule de toutes les Naiades que Diane ne 
connut point. Dédaignant les exercices de la Chaffe, elle paifoit 
fes jours dans une molle oiliveté, & ne s’occupoit que du foin de 
fa parure. Couchée fur l’herbe, elle s’amufoit à cueillir des fleurs, 
lorfqu’elle apperçut le jeune Voyageur. Aulfi-tôt qu’elle l’eut vu, 
elle en devint éperdument amoureufe : cependant, avant que de 
l’aborder, elle voulut voir s’il ne manquoit rien à fon ajullcmcnt. 
Alors cedant à fa’paillon, elle lui en fit l’aveu dans des termes qui 
exprimoient toute l’ardeur de les delirs. Hermaphrodite ne con- 
noilfoit point encore l’Amour : il rougit, & cette rougeur lui 
donnant un nouvel agrément, la Nymphe s’avança pour l’em- 
bralîer. Lejeune-homme, furpris de la vivacité de les tranfports, 
fe difpofoit à prendre la fuite : mais la Nymphe, craignant de le 
perdre, feignit de s’éloigner, & s’alla cacher derrière un buiifon. 
Hermaphrodite fe croyant feul, après s’être promené quelque 
tems autour de la Fontaine, fe deshabille pour s’y baigner. Sal¬ 
macis quitte fa robe, & fe jettant dans l’eau après lui : ,, Jetriom- 
„ phe, s’écrie-t-elle ; tu ne peux plus m’échaper ”. Hermaphro- 



86 SALMACIS ET HERMAPHRODITE, 

dite la repouffe, & veut fe dérober à fes embraffemens : elle l'ar¬ 
rête malgré fa réfiftance,& le tenant etroitement ferreGrands 
„ Dieux, dit-elle, faites que rien ne nous fepare J™ Sa 
nriere fut écoutée; & leurs corps confondus en un, neuient plus 
oue le même vifage : tels qu’on voit deux tendres rameaux, unis 
lous une même écorce, fe joindre en croiffant, & ne former plus 

qu’une feule branche. Hermaphrodite le 
& moitié Femme, s’écria : „ O mon Pere! O 

dez à votre Fils la grâce qu’il vous demande ! Que tous ceux 
” oui viendront fe baigner dans cette Fontaine, n en fortentqua- 
” Ss avoir changé de fexe”! Mercure & Vénus exaucèrent fa 
prkre, & donnèrent à la Fontaine cette vertu qui la rendue fa- 

meufe. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

La réputation qu’avoit la Fontaine de Salmacis dt; rendre effé¬ 
minés ceux qui en buvoient, a fait imaginer a OvideHa Fable de 
la Nymphe Salmacis & d’Hermaphrodite. Si 1 on en croit un A 
teur (a) moderne, elle acquit cette réputation parce qu étant en¬ 
vironnée de murailles, il s’y paffoit louvent des fcen^ ou la pu- 
deur étoit peu ménagée. Mais il vaut mieux s en rapporter a un 
témoignage plus ancien : c’eft celui de Vitruve (b),.qui, apres a- 
voir dit que cette Fontaine étoit dans la Carie près d Halicarnaffe, 
à côté d’un Temple confacré à Venus & a Mercure, racmi e n i 
l’origine de cette Fable. Mêlas & Arevamas ayant conduit a lla - 
carnaflè une Colonie de Grecs qu’ils avoient raffembles a Argos 
& àTrezene, chafferent les Barbares qui s’en étqient empares 
c’eft-à-dire les Cariens & les Leleges, qui fe retirèrent fur les 
Montagnes d’où ils incommodoient extrêmement les Vainqueurs 
paSs fréquentes excurfions. Un Grec de là Colonie s’avifa de 
mettre à profit la bonté de l’eau de cette Fontaine 11 fitc bâtir 
près du lieu où elle étoit, une bonne Hôtellerie, * P 
Se tout ce qui étoit néceffaire pour bien traiter les Paffans. Les 
Barbares s’y rendirent bientôt en foule : le commerce qu ils eu¬ 
rent avec les Grecs, les accoutuma infenfiblement a leurs manié¬ 
rés: & le bon accueil qu’ils y reçurent ayant adouci leurs mœurs, 
on publia que cette eau avoit la vertu d’amollir le courage. 

(a) Lilio Giraldi. U>) Lir.î. c. 8. 
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XXXIV. 

LES 

SIRENES. 
Sirenas hilarem navigantium panam, 
Blandafque mortes, gaudiumque crudele, 
Qu as uemo quondam deferebat auditas, 
Fallax Ulyffes dicitur reliquijfe. 

Martial, lib. 3. Ep. 63, 

E s Sirenes, Filles du Fleuve Acheloüs & de la Mufe 1 
Calliope, étoient des Nymphes moitié Filles & moitié 
Oifeaux. Elles attiraient par la douceur de leurs chants, 
les hommes qui paffoient près de l’Ile où elles faifoient 

ir, & les faifoient mourir inhumainement. Tous ceux 
qui avoient l’imprudence de les approcher & de les écouter, en¬ 
chantés par les charmes de leur voix, étoient retenus dans une 
vafte prairie, où l’on ne voyoit que monceaux d’oflèmens de 
morts, & que cadavres que le Soleil achevoit de fecher. Le Vais- 
feau d’Ulyffe ayant été pouffé par les vents vers cette Ile funefte, 
ce Héros, inftruit par Circé des moyens d’éviter le danger, prit 
de la cire, & l’ayant amollie avec les doigts, il en remplit les 
oreilles de fes Compagnons, & fe fit lier par les pieds & par les 
mains au mât du Vaiffeau. Lorlqu’ils furent près du rivage, les 
Sirenes les apperçurent, & faifant entendre une voix pleine de 
charmes, elles fe mirent à chanter. „ Approchez, difoient-elles, 
„ approchez, généreux Ulylle, qui êtes l’ornement & la gloire 
„ des Grecs; arrêtez votre Vaiffeau fur ce rivage, pour entendre 
„ notre voix. Jamais perfonne n’a paflé ces lieux, fans avoir au- 
,, paravant admiré la douce harmonie de nos chants. Vous conti- 
„ nuerez votre route après avoir eu ce plaifir, & après avoir ap- 
„ pris de nous une infinité de chofes: car nous lavons tous les 
„ travaux que les Grecs & les Troyens ont efluyés par la volonté 
„ fies Dieux, fous les remparts de Troye; & rien de ce qui fe 
„ pafle dans ce vafte Univers, ne nous eft cachéUlylle, touché 
de la douceur de leur voix, vouloit approcher pour les entendre; 
il fit ligne à fes Compagnons de le délier. Mais Perimede & Eu- 
ryloque s’étant levés, l’attacherent plus fortement; & tous en- 
femble, redoublant leurs efforts, firent blanchir la Mer fous leurs 
avirons, & échapérent ainfi à ce danger terrible. Les Sirenes eu¬ 
rent tant fie dépit de n’avoir pu les arrêter, qu’elles fe précipitè¬ 

rent 

' eur féion 

REMARQUE 

l. Ds la Muse Calliope.] D’autres difent de Terpfchore, ou de Melpomene, 
Y 2 



88 LESSIRENES. 

rent dans la Mer, où la partie inférieure de leur corps fut chan¬ 
gée en Poiffon : la tête Sc la partie lupérieure conferverent leur 

prémiere figure. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Les Sirenes étoient2 trois Courtifanes 3 qui habitaient trois pe¬ 
tites lies j appellées de leur nom Sircmfæ, près de Caprée vis à vis 
de Surrentum. Elles attiroient par leur beauté & par les charmes 
de leur voix les Etrangers, qui fe perdoient auprès d’elles par la 
mollefle & la dépenfe. Le nom de Sirenes vient du mot Punique 
3 Sir, qui fignifie Chant. On a dit qu’elles étoient Filles du Fleu¬ 
ve Acheloüs, parce que l’Ile de Taphos, dont elles étoient forties 
pour aller s’établir à Caprée, étoit près de l’embouchure de ce 
Fleuve. D’autres néanmoins prétendent que la Fable des Sirenes 
eft fondée fur ce que, près de Caprée ou de Surrentum, on cn- 
tendoit un certain bruit harmonieux caufé par les flots de la Mer 
reflerrés entre des rochers, qui attirait les Navigateurs & leur fai- 

foit faire naufrage. 
Ovide 5 nous apprend l’Hiftoire de la métamorphofe des Filles 

d’Acheloüs 6 en Oifeaux. „ Proferpine, dit-il, ayant été enlevée 
„ par Pluton, les Sirenes, après l’avoir cherchée inutilement par 
„ toute la Terre, prièrent les Dieux de leur donner des ailes,afin 
„ qu’elles pufl'ent la chercher aufli fur la Mer. Leurs vœux furent 
,, exaucés : il leur vint des ailes & des pieds d’Oilèau, mais elles 
,, conferverent leur vifage & leur voix 7”. C’eft-à-dire, qu’elles 
firent équiper un Vaiflèau à voiles, pour chercher Proferpine. 

REMARQUES. 

а. Etoient trois.] On n’eft point d’accord fur leur nom- tantôt comme des Oifeaux, & tantôt comme des Poiflons. El- 
bre. Ceux qui en comptent trois, les nomment Parthenope, les étoient demi-Oifeaux après leur première métamorphofe, & 
Lcucofie, & Ligée. D’autres n’en reconnoiflènt que deux, 4ns demi-Poiflons après la fécondé. 
en dire le nom. Quelques-uns en comptent cinq, & nomment 7. Leur visage et leur voix.] Hygin (6) raconte diffe- 
les deux dernieres Alglapbon & Mopfe. remment cette Fable. Selon lui , les Filles d Acheloüs furent 

3. Trois Courtisanes qui habitoient trois peti- changées en Oifeaux parCérès, parce qu’elles n’avoient point fe- 
tks Iles.] Voici ce qu’en dit Servius (a). „ Selon la Fable, couru Proferpine fa Fille, lorfque Pluton 1 enleva. Leur deftinee 
,, les Sirenes étoient trois Nymphes, moitié Filles & moitiéOi- étoit de vivre jufqu’à ce qu’un Paflànt eût évité les^charmes de 
„ féaux, nées du Fleuve Acheloüs & delà Mufe Calliope. L’u- leur voix. Ulyffe ayant paifé près déliés fans s arrêter, elles le 
,, ne chantoit, l’autre jouoit de la flûte, & la troifiemede la ly- précipitèrent dans la Mer, & y périrent. Mais cette Fable ne 
„ re. Elles habitèrent d’abord près de Pelore , & enfuite dans s’accorde point avec l’avanture d’Orphée , qui eut autfi le bon- 
,, l’Ile de Caprée. Selon la vérité, c’étoient trois Courtifanes, heur d’éviter les piégés des Sirenes, & de l’emporter fur elles par 
, qui attiroient les Paflàns & les ruinoient: de-là vient qu’on les charmes de fa voix & le fon de fa lyre. 

,, publia qu’elles leur faifoient faire naufrage. Paufanias (t) 'dit que les Sirenes , encouragées par Junon, pre- 
4. Du mot Punique Sir.] Voy. Bochart, Liv,I. tendirent à la gloire de chanter mieux que les Mufes, & oferent 

ch. 18. 27. les défier au combat ; mais que les Mufes les ayant vaincues, 
5. Ovide.] Au V. Livre de ks Métamorpbofes. leur arrachèrent les plumes des ailes , & s’en firent.des Cou- 

б. Es Oiseaux.] De-là vient que les Poètes les repréfentent ronnes. 

(a) Sur le f. liv. de l’£ntïdt. [b) Fab. 141. (c) Liv. 9. 
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X C E Y 
E T 

A L C Y O N E 
TRANSFORMÉS EN ALCYONS. 

Tum via tut a maris : vent os cuflodit, y arcet 
ÆoJus egrejju ; prœjiatque nepotibus a quor. 

Ovid. Met. ii. 

E yx ’ Roi de Trachine 2 avoit époufé la belle Alcyone, 
Fille d’Eole \ Jamais Epoux ne s’aimèrent plus ten¬ 
drement: on les voyoit fans celfe enfemble, & la mort 

_fembloit feule pouvoir les féparer. Cependant Ceyx, 
troublé par de funeftes préfages, depuis la mort de fon Frere Dé- 
dalion + & de fa Niece Chione, réfolut pour fe délivrer de fes in¬ 
quiétudes, d’aller à Claros confulter l’Oracle d’Apollon. Alcyone, 
tremblante pour la vie de ce cher Epoux, n’oublia rien pour le 
détourner de ce voyage, ou pour obtenir du moins la permiffion 
de l’accompagner. Ses larmes, fesfoupirs, fon defefpoir, tout fut 
inutile : il partit, après lui avoir promis d’être de retour dans deux 
mois. Mais à peine eut-il perdu de vue le rivage, qu’une tempête 
affreufe lui fit trouver la mort dans le fein des flots. Alcyone ce¬ 
pendant faifoit tous les jours des facrifices aux Dieux pour fon re¬ 
tour. Junon, dont elle implorait fur-tout la protection, ne pou¬ 
vant fouffrir plus long-tems qu’on lui offrît des vœux pour une 
perfonne qui n’étoit plus, ordonna au Dieu du Sommeil d’in- 
ftruire Alcyone, par un Songe, du fort de fon Epoux. La Prin- 
ceffe fe réveille en furfaut, & dans fon defefpoir elle court fur le 
bord de la Mer, pour voir du moins encore une fois l’endroit' 
d’où Ceyx étoit parti. Tandis qu’elle rappelloit en fa mémoire 
tout ce qui s’étoit paffé le jour de leur féparation, & que, répan¬ 
dant un torrent de larmes, elle s’arrachoit les cheveux & fe meur- 
triflbit le vifage, elle découvrit de loin fur la Mer un objet qui la 

frappa, 
REMARQUES. 

1. Cf.yx.] On l’a fait paffer pour le Fils de l’Etoile du Matin, 4. Dedalion... Chione.] Dédalion étoit un Prince cruel 
parce que fon Perc sappelloit Fhofphore^ qui eft le nom que les & fanguinaïre (a). Il avoit une Fille parfaitement belle, dont 
Grecs donnoient à cette Etoile, nommée en Latin Lucifer. Mercure & Apollon jouirent, l’un en l’endormant avec fon'Ca- 

2. Trachinf..]’ViUe de Theffalie. . ducée, & l’autre en prenant la figure d’une Vieille pour latrom- 
jj. Eole.J Ce n’efl point Eole le Dieu des Vents, comme l’a per. Au bout de neuf mois, elle accoucha d’Autolycus&dePhi- Eretendu Ovide; mais Eole Fils d’Hellen , defeendu de Deuca“ lammon. Chione , c’étoit le nom de cette Princeflè, ayant oie 

3n* préférer fa beauté à celle de Diane, la Déeffe lui perça la langue 
d'un 

{*) Ovid. Met. kl. 
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frappa 

C E Y X ET ALCYON E. 

8c qui reflembloit à un cadavre. Bientôt le flot 1 ayant 
rapproché, elle reconnut le corps de fon Mari. Transportée de 
douleur, elle s’élance dans l’eau pour l’embrafler: mais les Dieux, 
touchés de fon defefpoir, rendirent la vie à fon Epoux, & les 
métamorphofcrent l’un & l’autre en Oifeaux. Ils s’aimèrent avec 
la même tendreffe fous cette nouvelle forme, & mériterait d e- 
tre pris pour Symbole de l’Amour conjugal. La Nature meme 
femble relpecter leur union ;& l’on dit que pendant les fept jours 
qu Alcyone couve fes œufs dans un nid flottant, Epie tient les 
Vents enchaînés, la Mer eft calme, 8c la Navigation fure 6c 

tranejuille. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Il ne faut point chercher d’autre origine de la métamorphofe 
de Ceyx 6c d’Alcyone en Alcyons, que la reffemblance des noms. 
Le relie cil purement hiftorique : car il ell confiant, par le té¬ 
moignage des Anciens, que Ceyx étoit un Roi des 1 rachimens, 
qui avoit époufé Alcyone. Ce Prince ayant fait naufrage en allant 
à Claros pour confulter l’Oracle d’Apollon, Alcyone en mourut 
de douleur, ou fe précipita dans la Mer. Ce fut chez lui !qu Her¬ 
cule fe retira,après avoir quitté Tirynthe pour fe dérober a laper- 
fécution d’Euryfthée. Après la mort d’Hercule, Euryfthée ayant 
voulu avoir en fa puiflance les Enfans de ce Héros Ceyx, qui 
n’étoit pas en état de foutenir la guerre contre lui, les envoya a 
Athènes, où Thefée les prit fous la protection. 

Au relie, l’Alcyon des Anciens efi ce que nous appelions au¬ 
jourd’hui Martinet-Pêcheur, petit Oifeau qui hante la Mer 6c les 
Marais, 6c dont le plumage eft bleu, mêlé de verd & de rouge. 
Cette defeription reilemble aflez a celle que Pline fait de 1 Al- 

cyon, au merveilleux près. 

R E M A 

d’un coup de fléché, dont elle mourut. Dédalion, au defefpoir 
de la mort de fa Fille, fe précipita du haut d’un rocher ; mais A- 
pollon le foutint en l’air, 6c le changea en Epervier. 

5. Ce fut chez, lux qu’Hercule se retira 6cc.] Voy. 

Paufanias, Liv.I. „ _ _ . 
6 A CELLE QUE Pline fait 6cc.] La voici (a). L Al¬ 

cyon eft un peu plus gros qu’un Moineau. La plus grande partie 
de fon plumage eft bleu, entremêlé de quelques plumes blanches 
& incarnates. Il a le cou long 6c menu. Ces Oifeaux ne.fe mon¬ 
trent gueres que vers les deux Solftices : alors on les voit voler 
autour des Navires, mais fans s’y arrêter longtems , car ils fe reti¬ 
rent incontinent dans leurs trous Sepc jours avant le Solftice 
d’Hiver ils bâriffent leurs nids, & les fepe jours d après ils ionc 

R U E s. 
leurs œufs 6c les couvent. Ces jours-là s’appellent Alcyoniens. On 
dit que pendant ce tems-là, la Mer de Sicile fe rend calme & 
navigable, 6c que les autres Mers font beaucoup moins orageufes 
qu’à l’ordinaire. Leurs nids font admirables: ils ont la figure d’u¬ 
ne boule, l’entrée un peu élevée 8c fore étroite, 8c rclïemblent 
à de grandes Eponges. Il n’eft pas poffible de couper ces nid* 
avec des haches, ni avec quelque autre inftrument de fer que ce 
foie: mais il faut les brifer en frappant deflùs, comme on brife 
l’écume de la Mer quand elle eft feche. On n’a pu découvrir de 
quelle matière ils font faits: quelques-uns néanmoins croyent 
qu’ils font compofés d’arrêtés, parce qu’ils fe nourriffent de poif- 

fons, 6c fe tiennent près des Rivières. 

(») Liv.io. c. 33. 
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LA CHUTE 

D I C A R E. 
Cum puer audaci cœpit gaudere vola tu, 
Dcferuitque ducem, cœlique cupidine taffus 
Altius egit iter. Rapidi vkinia Jolis 
Mollit odorat as pennarum vincula ceras : 
Tabuerant cerænudos quatit ille lacertos, 
Remigioque carens non ullas concipit auras: 
Oraque cœruleâ patrium clamantia nomen 
Excipiuntur aquâ, quce nomen traxit ab illo. 

Ovid. Met. 8, 

Edale, ennuye d’un long exil, defiroJt avec paflion 
de revoir fa Patrie : : mais la Mer, qui environne l’ilede 
Crete, s oppolbit a Ion delïëin. Cet obftacle, inlurmon- 
table pour tout autre, ne le fut point pour lui. „ Si 

„ Minos, dit-il un jour, me ferme tous les palfages de la Mer& 
„ de la Terre, il ne fauroit me fermer le chemin des Airs: entre- 
„ prenons de les trayerlèr , pour nous dérober à Ion pouvoir”. 
Après avoir roulé quelque tems dans fon efprit le projet d’une 
invention toute nouvelle, il prit des plumes, & attachant les plus 
petites avec du fil & les plus longues avec de la cire, il en forma 
des ailes femblables à celles des Oifeaux. Lorfqu’il eut mis la der¬ 
nière main à fon ouvrage, il en fit l’effai, & fe tenant fufpendu 
dans les airs, il adrefla ainfi la parole à fon Fils: „ Ayez foin, 
„ Icare, de tenir toujours le milieu de l’air. Si vous delcendez 
„ trop bas, l’humidité appefantira vos ailes; & fi vous vous éle- 
„ vez trop, la chaleur du Soleil les brûlera. Evitez donc égale- 
„ ment ces deux extrémités, & prenez-moi toujours pour guide”. 
Alors il lui attache en tremblant, & les yeux baignés de larmes, 
les ailes qu’il avoit faites pour lui; il lui apprend la maniéré dont 
il doit s’en fervir; & l’embraffant pour la derniere fois, il prend 
fon vol le premier, & lui montre le chemin, femblable à l’üifeau 
qui fait fortir pour la prémiere fois fes Petits du nid. Il l’encoura¬ 
ge à le fuivre , & moins attentif pour là propre vie que pour celle 
de fon Fils, il tient les yeux attachés fur lui, & l’inftruit dans 
1 Art dangereux de voler. Tous ceux qui les apperçurent en l’air, 
les prirent pour des Dieux : afin de les confiderer plus à Ibn aife, 
le Pêcheur étonné s'appuye fur fa ligne, le Berger fur fa houlette, 
& le Laboureur fur fa charrue. Déjà le Pere & le Fils avoientlail- 
fé a leur gauche les Iles de Samos, de Délos & de Paros, & ils 

Z 2 avoient 



ICARE. 

avoient à leur droite celles de Lebinthe & de Calydne, lorfque le 
jeune Icare devenu plus hardi, & curieux de voir le Ciel de près, 
abandonna fon guide & s’éleva trop haut. L’ardeur du Soleil ayant 
fondu la cire qui attachoit les plumes de fes ailes, il fentit qu il ne 
pouvoit plus le foutenir: en-vain il remue les bras, en-vain il ap¬ 
pelle fon Pere à fon fecours, il tombe dans cette Mer, qui depuis 
fa chute a porté fon nom. 

explication de la fable. 

L’Hiftoire de Dédale eft tellement liée avec celle de Minos,de 
Pafiphaé, d’Ariadne & de Thefée, que nous ne pourrions la rap¬ 
porter dans toute fon étendue', fans nous engager dans une lon¬ 
gueur que nous nous fommes propofés d’éviter. Il fuffira de dire 
que Dédale étoit un Athénien illuftre par fa naiffance, & le pré- 
mier homme de fon tems pour 1 Architecture & la Sculpture. 
Une jaloufie indigne d’un auffi Grand-Homme que lui, l’ayant 
porté à tuer un de fes Neveux nommé Talos1, qu’il avoit eleve, 
& dont il craignoit de fe voir furpaffer; prêt d’être condamne a 
mort par l’Aréopage, il fe fauva en Crete, où Minos le reçut. 
Ce fut - là qu’il bâtit ce Labyrinthe, fi fameux dans l’Antiquité. 
Minos ayant découvert qu’il avoit favorifé les Amours de Pafiphaé, 
le fit mettre en prifon. Mais il trouva le moyen de préparer ie- 
crettement deux Bâtimens fort légers, l’un pour lui,l’autre pour 
fon Fils Icare; & afin de fe dérober à la pourfuite des Vailieaux 
de Minos qui n’alloient qu’à la rame, voyant le vent favorable il 
imagina de mettre une voile au fien, chofe dont on ne s’étoit pas 
avifé avant lui. Par ce moyen il arriva heureufement : mais Icare 
n’ayant fu gouverner fon VailTeau, fit naufrage & fe noya. Le flot 
porta fon corps dans une Ile voifine de Samos, qui pour-lors n’a- 
voit point de nom. Hercule s’étant trouvé-là par hazard, recon- 
nut le corps d’Icare, & lui donna fepulture. Pauianias5, de <^ui 
nous tirons cette Explication, ajoute qu’on voyoit encore de fon 
tems fur un Promontoire qui avance dans la Mer Egée, un pe¬ 
tit Tertre à l’endroit même où Icare fut enterré. Depuis ce tems- 
là, l’Ile & la Mer qui l’environne ont été nommées Icariennes. 

lURRIONS CA KArruiu-'ii um* ‘ * “ , —,-n j- 
On peut confulter fur l’Hiftoire de Dédale, le mecamorphofa en Perdrix. 
-, â, o_ ___ «irii..i Pattsanias.T Livre IX. 

REMARQUES. 

’orter. DANS toute 2. Talos.] Ovide (d) le mmmc Perjix, & dit que Minerre t*. i r, !(. unm 1 . a —* - --J T, J- 
l’Hiftoire de Dédale, le mecamorphofa en Perdrix, 

iodorc de Sicile(f). 3- Pausanias.] Livre IX. 

Metam.1.8. (c) Lir.4. c.ij. (J) Metam.1.8. 
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L E A N D R E 
E T 

H E R O. 
Cum peteret dulces audax Leandrm amores, 

Et fejjus tumidis jam prcmeretur aquis, 
Sic nufer inflantes affatus dicitur undas: 

Par cite, dum propcro; mérité, dum redeo. 
M a Pv t i a l. Speft. Ep. i f. 

Ëstôs1 & Abydos, bâtis vis-à-vis l’un de l’autre fur les 
bords de l’Hellefpont, étoient la demeure de deux jeu¬ 
nes Amans, également célébrés par leur tendrelfe & par 

_leur fin déplorable. Quoiqu’obfervés par leurs Parens, 
& féparés par le Détroit, ils trouvèrent le moyen de fe voir: l’A¬ 
mour fait furmonter de plus grands obftacles. Toutes les fois que 
la Mer étoit calme, Léandre la traverfoit à la nage pendant la nuit, 
& alloit trouver fa chere Héro, qui ne manquoit point d’allumer 
au haut d’une Tour, un flambeau qui fervoit de Phare à fon A- 
rnant. Les vents femblerent pendant quelque tems favorifer leurs 
amours; la Mer ne s’oppofoit à leurs defirs, qu’autant qu'il le fa- 
loit pour les rendre plus ardens. Mais enfin ce doux calme ceflâ : 
une tempête affreufe agita les flots avec tant de violence, que les 
plus hardis Matelots n’ofoient s’expofer à leur fureur. Léandre, 
pendant ce tems-là, ctoit fans ceffe fur le rivage, occupé à confi- 
derer celui qu’habitoit l’Objet de fes voeux. Après avoir attendu 
en-vain fix jours entiers la fin de la tempête, brûlant d’impatien¬ 
ce, il réfolut d’affronter le courroux des Vents & de la Mer. Prêt 
à fejetter dans l’eau,il adreffacette priere à Neptune & à Borée: 
„ O! vous, Divinités, qui fentites autrefois tout le pouvoir de 
„ l’Amour, exaucez les vœux du plus tendre des Amans. En- 
,, voyez les Vents exercer leur rage ailleurs que fur le Détroit, 
,, qui me fépare de ce que j’aime. Je ne vous demande que de la 
„ voir encore une fois. Ordonnez aux flots de m’épargner dans 
„ mon paflage; je confens d’en être englouti à mon retour”. Les 
Dieux , touchés de fa priere, auraient voulu lui conferver la vie: 
mais le Deftin en avoit ordonné autrement; & le malheureux 

Léandre, 
remarques. 

i. Sëstos et ABydos.I C’étoient deux Villes bâties fur les Dardanelles , dont l’un eft nommé le Château-neuf d’Aflé oii 
bords de l’Hellcfpont, la première en Europe, & la fécondé en de Natolie, & l’autre le Châceau-neuf d’Europe ou de Romélie 
Afie. On y voit aujourd’hui deux Châteaux qu’on appelle les Léandre étoit d’Abydos, & Héro de Seftos. 

Aa 



94 LEANDRE ET HERO. 
Léandre, après avoir lutté quelque tems contre 1 orage, fut cnfe- 
veli fous les ondes. Lorlque le Soleil eut diffipé les tenebres de a 
nuit, Héro monta fur la Tour, pour voir fi la tempete ne dimi- 
nuoit point. A peine y eut-elle été quelques momens, que le 
corps de Léandre fut porté prés d’elle par le flot. Elle donna 
quelques foupirs au fort d’un infortuné, qu’elle croyoït ne point 
connoitre. Mais l’ayant confideré plus attentivement, & le recon- 
noiflànt enfin, faifie du plus affreux defefpoir elle fe précipita du 
haut de la Tour, & rendit les derniers foupirs auprès du corps de 

fon Amant. 

EXPLICATION PE LA FABLE. 

L’Avanture de Léandre & d’Héro n a pas befoin d explication. 
Excepté la tempête, qui rend l’entreprilc de Léandre peu vrai- 
femblable , toutes les circonftances en font naturelles, cc rien 
n’empêche qu’on ne la regarde comme une Hiftoire véritable. 

XXXVIIL LA 







XXXVIII. 

LA NYMPHE 

E C H O 
CHANGÉE EN VOIX. 

- Fox tantum atque offa fuperfunt 
Fox manet; ojja ferunt lapidis traxijje figuram. 
Inde latet jyhis, nulloque in monte videtur ; 
Omnibus auditur : fonus ejl, qui vhit in illâ. 

Ovid. Met. 5. 

Ette Nymphe qui ne parle jamais la première, & qui 
ne fauroit fe taire quand les autres parlent, Echo de¬ 
vint amoureufe du beau Narciffe. Elle n’étoit pas alors 
une fimple Voix, comme elle l’eft aujourd’hui; cepen¬ 

dant , elle avoit dès ce tems - là le défaut de ne repeter que les 
dernières paroles qu’elle entendoit. Junon l’avoit réduite en cet 
état. Lorfque cette Déeffe cherchoit à furprendre Jupiter avec 
quelque Nymphe, Echo l’amufoit adroitement par de longs dis¬ 
cours, pour leur donner le tems de s’échaper. Junon s’étant ap- 
perçue de cet artifice : „ Je faurai, dit-elle, vous empêcher de 
„ faire un trop grand ufage de cette langue, qui m’a fi fouvent 
„ trompée”. L’effet fuivit de près la menace; & depuis ce tems- 
là, Echo ne répété plus que les dernières paroles qu’elle vient 
d’entendre. Ayant rencontré un jour Narciffe à la chaffe, elle le 
fuivit fans qu’il pût l’appercevoir. Tel que le fouffre qui s’allume 
à l’approche de la flamme, fon cœur s’embrafe à mefure qu’elle 
fuit fon Amant. Combien de fois voulut-elle lui découvrir fon 
amour, & tâcher de l’y rendre fenfible ! mais le funefle châtiment 
qu’elle s’étoit attiré ne lui permet pas de commencer. Forcée d’at¬ 
tendre qu’il parle lui-même, elle fe tient prête du moins à lui ré¬ 
pondre. Narciffe s’étant égaré, & voulant appeller fes gens, fe 
mit à crier, Y a-t-il quelqu’un ici 1 Ici, lui répond Echo. Appro¬ 
chez donc, continue-t-il. L’Echo répété, Approchez donc. , Il re¬ 
garde tout à l’entour, & furpris de ne voir perfonne, il s’écrie. 
Me fuyez-vous? La Nymphe dit, Me fuyez-vous ? Il s’arrête à ces 
mots, & toujours trompé par la même voix, Joignons-nous,dit- 
il. Echo,qui ne pouvoit répondre à rien de plus flateur pour elle, 
fe hâta de repeter, Joignons-nous. Elle fort de la Forêt, & s’avan¬ 
ce pour l’embraffer. Mais Narciffe, dont aucune Nymphe n’avoit 
pu toucher le cœur, fe débaraffa de fes mains,& prenant la fuite, 
N’efperez pas, lui dit-il, que je puiffe être à vous. Elle répéta 

■ A a 2, trille- 
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triftement ces derniers mots, Que je puifje être a vous ; & confu- 
fe de fe voir méprifée, elle alla cacher fa honte dans le fond des 
Bois. Depuis ce tems-là, elle n’habite que les cavernes & les lieux 
les plus fauvages. Viétime de lbn amour, & du delelpoir ou la 
jettent les mépris de fon Amant, elle tomba dans une langueur 
mortelle qui ne lui lailîa que les os & la voix : les os meme s étant 
pétrifiés , il ne lui relia plus que cette voix que l’on entend au 
milieu des Forêts & des Montagnes. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Cette Fable n’elt qu’une fiction ingénieufe, que les Poètes ont 
employée pour nous apprendre de quelle maniéré fe forme l’Echo. 
Voilà pourquoi on a dit qu’elle étoit Fille de l’Air & de la Lan¬ 
gue. Il vaut mieux s’en tenir à cette explication, que de fuppo- 
lèr que quelque Princeffe s’étant égarée dans les Bois, ceux qui la 
cherchoient entendant l’Echo qui répondoit à leurs cris, publiè¬ 
rent qu’elle avoit été changée en Voix. Si l’on a feint que Pan en 
étoit devenu amoureux, c’eft fans doute parce qu’il rechercha la 

caufe de ce phénomène. 
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XXXIX. 

NARCISSE 
CHANGÉ EN FLEUR. 
-]/jfa correptus imagine forma, 
Spem fine corpore amat : corpus putat elle quod umbra eft, 
Sic Jlupet ipje fibi. 

Ovid. Met. 3. 

T R1 o p e 1 ayant confulté Tirefias fur ladeftinée de Naï¬ 
ade fon Fils, le Devin lui répondit qu’il parviendrait 
à une longue vieillefle, pourvu qu’il ne fe vît pas lui- 

_même. Cette prédiction parut longtems frivole : mais 
l’étrange maniéré dont N arcifle perdit la vie, & la bizarrerie de 
fa paflion, n’en juftifierent que trop la vérité. La malheureufe 
Echo ne fut pas la feule qui eifuya les dédains de ce jeune Chas- 
feur; toutes les Nymphes étoient également l’objet de fes mépris. 
L’une d’elles, irritée du fot orgueil c^ue lui infpiroit fa beauté, s’é¬ 
cria un jour en levant les mains au Ciel : „ Puiife-t-il devenir a- 
,, moureux, & ne pofleder jamais l’objet de là tendreffe”1 Né- 
méfis entendit une priere fi julle, & l’exauça. Narcilfe, reve¬ 
nant de la chaffe, s’approcha d’une Fontaine pour s’y defalterer. 
Frappé de fon image qu’il voit dans le fond de l’eau, il en eft 
charmé, il admire tous fes traits, 6e fe fent confumer d’un feu 
qu’il allume lui-même. Combien d’inutiles baifers donna-t-il à cet¬ 
te eau ! Combien de fois y plongea-t-il les bras pour faifir ce Fan¬ 
tôme qui le fuit ! Infenfé ! il ne fe reconnoit point dans ce miroir 
fidele. fins infenfé encore après avoir fenti fon erreur, il ne ceffe 
point de la chérir! Rien ne peut l’arracher de la Fontaine; il ou¬ 
blie en s’y regardant, qu’il a befoin de nourriture & de repos. Tan¬ 
tôt couché fur l’herbe, il ne peut fe laffer de confiderer cette ima¬ 
ge trompeufe qui l’a féduit. Tantôt fe foulevant un peu, il s’a- 
dreffe aux Arbres d’alentour, & les prend à témoin des peines 
qu’un fol amour lui fait fouffrir. En le plaignant ainli, il déchi¬ 
rait fa robe & fe frappoit la poitrine. Mais quand il eut vu dans 
l’eau les marques des coups qu’il s’étoit donnés, il ne put réfifter 
plus longtems à l’excès de fa douleur. Comme on voit la Cire fe 
fondre lorfqu’on l’approche du Feu, ou la Rofée fe diffiper aux 
prémiers rayons du Soleil, ainfi le malheureux Narcifle eft conlu- 
mé peu à peu par l’ardeur de fon amour. On ne voit plus fur fon 
vifage ces lys & ces rofes, qui lui donnoient tant d’éclat; fa vi¬ 
gueur s’éteint; il n’a plus cet air de fraîcheur, ni ces grâces, qui 
avoient charmé l’infortunée Echo. Cependant cette Nymphe le 
voyant dans un état fi déplorable, oublia tous fes mépris, 6t pa¬ 
rut touchée de fon malheur. Toutes les fois qu’elle l’entendoit 
crier, Helas! elle lui répondoit de-même. Elle imitoit le bruit 
des coups dont il fe meurtrifioit. Enfin, Narcifle regardant pour 

REMARQUES. SA k 
E.] Le Fleuve Cephife (a) étant devenu amoureux de la Nymphe Liriope, lui fit violence, « la rendit^Meredo I. LIRIOPE.] 

Narcifle. 
(<i) OviJ. Met. 3. 
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la derniere fois fon image, s’écria, Helas! Objet vainement aimé! 
Echo répéta les mêmes paroles. Adieu, ajouta-n d’une voix mou¬ 
rante. Adieu, lui répondit la Nymphe. En même tems il pancha 
la tête fur l’herbe, & la mort lui ferma les yeux, qui admiroient 
encore fa beauté. Son amour infenfé ne l’abandonna point avec la 
vie- & lorfqu’il fut defcendu aux Enfers, il ne put s’empêcher 
de fe regarder dans les eaux du Styx. Les Nayades les Sœurs & 
les Dryades, le pleurèrent; l’Echo répondit à leurs plaintes.Mais 
lorfqu’on voulut mettre Ion corps fur le bûcher 5 on le chercha 
vainement, on ne trouva à fa place qu’une Fleur .jaune ’, qui 
avoit dans le milieu quelques feuilles blanches. 

explication de la.fable 
Après avoir remarqué que cette Fable peint admirablement les 

funeftes effets d’un Amour-propre déréglé, nous ne pouvons rien 
faire de mieux pour en donner l’explication hiilorique, que de 

rapporter le paflage fuivant de Paulanias \ , 
‘ Du côté de Thefpie il y a un lieu nomme Hedonacon4, ou 
l’on voit la Fontaine de Narcilfe,célébré par une avanturefort 

, extraordinaire. Car Narcilfe, a ce que Ion dit, le miroit lans 
l’ Ceffe dedans; & ne comprenant pas que ce qu’il voyoit n’étoit 
’ autre chofe que fon ombre, devenu amoureux de fa propre per- 
” fonnefans le favoir, il fe laifTa confumer d’amour & de defirs 

fur le bord de cette Fontaine. Mais ceft un conte, qui me pa- 

corps? Aulfi y a-t-il une autre tradition, moins connue a la 
vérité, mais qui a pourtant fes Partilans N les Auteuis. On dit 

’’ que Narciffe avoit une Sœur jumelle, qui lui relTembloit par¬ 
faitement; c’étoit même air de vilage, meme chevelure, lou- 
vent même ils s’habilloient 1 un comme 1 autre, & challoient 

” enfemble. Narcilfe devint amoureux de fa Sœur, mais il eut le 
’ malheur de la perdre. Après cette affliction, livré à la mélan¬ 

colie il venoit lurle bord d’une Fontaine, dont l’eau étoit com- 
,, me un miroir où il prenoit plailir a le contempler; non quil 
” ne fût bienque c’étoit fon ombre qu’il voyoit, mais en la voyant 
” il croyoit voir fa Sœur, & c’étoit une confolation pour lui. Voi¬ 

là comme le fait eft raconté par d’autres. Quant à ces Fleurs 
” qu’on appelle des Narcilfes, filon en croit Pamphus, elles 
” font plus anciennes que cette avanture. Car longtems avant 
” que Narcilfe le Thefpien fût né, ce Poète a écrit que la Fille de 

Cérès cueilloit des fleurs dans une prairie , lorfqu’elle fut enle- 
”, vée par Pluton; & félon Pamphus, les fleurs qu’elle cueilloit, 
” & dont Pluton fe fer vit pour la tromper, étaient des Narciffes, 

& non des Violettes. 
55 

R E MA R Q U E S. 
2 Ou’une Fleur Jaune &c.l On ne peut eueres déter- l’eau, avoit enfin perdu tout fentiment, & étoit mort de langueur; 

miner aujourd’hui, quelle eft la fleur en laquelle Narciffe fut chan- & qu’on ne lui donna le nom de Narciffe qu’après fa mort. 
Bé. Celle que nous connoiffons fous ce nom, ne reffemble point 3. Pausanias.] Livre IX. 
1 la delcription qu’en fait Ovide. On peut lire celle qu’en don- +. Hedonacon.] D autres lffent Donacon. Mr. 1 Abbe Gê¬ 
nent Pline (b) & Diofcoride (c). Le nom de Narciffe vient du doyn, donc nous employons ici la Traduétion, remarque que le 
mot Grec «**»„ qui lignifie engourdiffemeni ; & en effet ,1a fleur nom de ce lieu eft un peu fufpeét, mais qu’il y a apparence que 
du Narciffe excite le fommeil. De-là quelques-uns ont coiijcdu- c’écoit un endroit plein de rofeaux ; car ceft ce que lignifie 

ré que le Jeune-homme donc il s’agit, à force de fe regarder dans en Grec. 

(6) Liv.ai.c.iy. (c) Liv.4.c. ida. XL. A- 







X L. 

A R I O N 
SAUVÉ PAR UN 

DAUPHIN. 
Inde ( fide majus ) tergo Delpbina recuruo 

Se memorant oneri fuppofuijje nova. 
Ule Jedens citharamque tenet, pretiumque vehendi 

Cantat, fcf aquoreas carminé mu!cet a quas. 
Dî piafatta vident: aflris Delpbina recepit 

jupiter, U Jlellas jujjit babere novem. 

Ovid. Faft. 2. 

Rion, Poète célébré, & le prémier Muficien de fon 
tems, étoit de Methymne dans Pile de Lesbos. Après 
avoir pafle 'quelques années à la Cour dePériandreRoi 
de Corinthe, il alla exercer fon Art en Italie & en Si¬ 

cile; & s’étant enrichi dans ce voyage, il s’embarqua à Tarente 
pour retourner à Corinthe. Lorsqu’il fut en pleine mer, les Ma¬ 
telots réfolurent de le jetter dans l’eau, pour s’emparer de fes ri- 
cheffes. Arion ayant pénétré leur deffein, leur offrit lui-même 
tous fes tréfors, & demanda feulement qu’on lui fauvât la vie: 
mais ces Barbares, qui craignoient d’être découverts, lui ordon¬ 
nèrent, ou de fe jetter dans la mer, ou de fe tuer lui-même, s’il 
vouloit que la Terre lui fervît de fepulture. Réduit à cette extré¬ 
mité, il les pria de lui permettre avant que de mourir, de chanter 
quelques Airs funèbres. L’Equipage, curieux d’entendre le meil¬ 
leur Muficien qu’il y eût au Monde, lui accorda fa demande. A- 
lors Arion s étant paré de fes plus beaux habits, prit fon Luth, & 
chanta d’un air fi touchant, que les Dauphins, attirés par la dou¬ 
ceur de fa fymphonie, s’affemblerent autour du Vaiffeau. Lors¬ 
qu’il eut achevé, il s’élança dans la mer, où un Dauphin le reçut 
fur fon dos, & le porta jusqu’au Promontoire de Ténare3. De-là 
s’étant rendu par terre à Corinthe, il raconta au Roi l’étrange a- 
vanture à laquelle il devoit la vie. Périandre ne pouvant ajouter 
foi à fon récit , ordonna qu’on le gardât à vue; & lorsque le Vaif¬ 
feau fut arrivé,il fit venir devant lui les Matelots,& leur deman¬ 
da des nouvelles d’Arion. Ils répondirent, qu’ils l’avoient laiffé à 

Ta- 

RE Al ARQUE S. 

i. Apre s avoir passe'&c.] Cette Hiftoire eft tirée,pref- te que le Dauphin mourut fur le gravier, parce qu’Arion oublia 
que mot a mot , d Hérodote {a) : c’eit de lui que l’ont copiée de le repouffer dans l’eau; & que Périandre le fit enfevelir, & 
Pline [t>), Aulu-Oelle (c), Lucien (d), & les autres Auteurs qui lui fit élever un Monument. Quelques-uns ( f) prétendent que 

la rapportent. c’eft ce Dauphin qui fut placé parmi les Aftres. 
■a.Jusoy au Promontoire de Tenare.] Hygin(e) ajou- 

Ozij Faft*» W IÂV.9.C. 8. (c) ma.AttX n5.c. 19. (d) Dial, de Ne/./. & des Dauphins. (e) Fab.194. (/) ttygln. Aftrofl. Poët* 
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Tarente, comblé de biens & d’honneurs. Alors Arion fe prelen- 

tant à eux avec le même habit qu’il avoit lorsqu il e je 
mer, le trouble qui parut fur leurs vifages les trahit; & ne pou¬ 
vant plus diflimuler leur crime, ils furent condamnes a perdre la 
vie. Arion, pour témoigner fa reconnoiffance aux Dieux qui i 
voient fauvé, leur offrit à Tarente une Statue d’airain, qui repre- 

fentoit un Homme aflis fur un Dauphin. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

L’Avanture du Dauphin, qui eft la feule circonftance fabuleufe 
de l’Hiftoire d’Arion, peut s’expliquer par une conjecture tort 
naturelle. 11 eft vraifemblable qu’Arion ayant ete jette, ou s étant 
jetté lui-même dans la mer aflez près de la côte, eut le bonheur 
de fe fauver à la nage; & que pour fe donner de la réputation, il 
publia qu’un Dauphin l’avoit reçu fur fon dos & porte a terre. 







X L I. 

MEDUSE, 
O U L E S 

•—— Auxilium fratri tulit innuba P allas. 
Et clypeum lœyœ fulvo dédit cere nitentem, 
In quo faxificam jujftt fpeBare Medufam. 

L&can. Lib.p. 

Theno, Euryalé, & Médufe, connues fous le nom de 
] Gorgones, étoient Filles 1 de Phorcus 1 & de Céto \ 
Neptune qui étoit amoureux de Médufe, ayant profa¬ 
né avec elle + le Temple de Minerve, la Déefle changea 

les cheveux de la Gorgone 5 en Serpens. Depuis cette trille rnéta- 
morphofe, tous ceux qui avoient le malheur de la regarder, é- 
toient transformés en pierres. Retirée dans le fond d’un Palais, 
elle fe repofoit fur fes Sœurs, des foins du Gouvernement. Perfée 
ayant entrepris de leur faire la guerre, tous les Dieux s’emprefle- 
rent de favorifer leFils de Jupiter dans une entreprife li périlleufe. 
Mercure lui donna fes Ailes6 & fon Epée 7, Pluton fon Casque, 
qui avoit la vertu de rendre invifible; & Minerve, qui lui avoit 
prêté fon Egide8, voulut l’accompagner elle-même dans cette 
Expédition. Les Gorgones avoient deux Sœurs ainées9, nom¬ 
més Péphrédo & Enyo, qui n’avoient à elles deux qu’un œil, 
dont elles fe fervoient tour à tour. Lejeune Héros étant arrivé à 
un lieu dont elles gardoicnt l’entrée, fe faifit adroitement de cet 
œil, dans le tems que l’une d’elles avançoit la main pour le prê¬ 

ter 
REMARQUES. 

i. Etoient Filles de Phorcus f.t de Ceto.1 Voici ce (d) raconte la caufè de cecte punition. Mais Servius (e) prétend 
que nous en apprend Héliode. (<z) „ Phorcus eut de Céto deux que ce fut pour avoir ofé préférer fes cheveux à ceux de Miner- 
„ Filles , Péphrédo & Enyo , qui vinrent au monde avec des ve, que cette Déefle les changea en Serpens. 
„ cheveux blancs ; & c’eft pour cela que les Dieux & lesHom- ç. Les cheveux de la Gorgone en Serpens ] Si nous 
„ mes leur ont donné le nom de Vieilles. 11 en eut aufli les en croyons Efchyle (f), les Gorgones avoient toutes trois la tête 
„ Gorgones, qui demeurent au delà de l’Océan, à l’extrémité du hériflee de ferpens, des ailes aux épaules, & tuoicnt les hommes 
„ Monde, près du féjour de la Nuit, là-même où les Hefpérides de leur feul regard. Son Scholialle ajoute, que leurs dents étoient 
„ font entendre les doux accens de leurs voix. Les noms de ces aufli longues que des défenfes de Sanglier, & qu’elles avoient des 
„ Gorgones font Sthéno, Euryalé, & Médufe fi célébré par fes mains d’airain. 
„ malheurs. Elle étoit mortelle, au-lieu que fes deux Sœurs n’é- 6. Ses ailes.] Selon quelques Mythologues, c’étoit la chauf- 
„ toient fujettes ni à la vieilleflè, ni à la mort”. C’eft ainfi que fure ailée de Pluton, & non celle de Mercure; & ce fut des 
Mr. l'Abbé Maflieu traduit ce paflàge, dans fa favante Diflerta- Nymphes qui en étoient les dépofitaires, que Perfée l’emprunta, 
tion fur les Gorgones (b), qui nous a fourni une partie de l’expli- Elles lui donnèrent aufli le Calque de Pluton, & fon Sac, dont 
cation de cette Fable, & à laquelle nous renvoyons ceux qui vou- le Héros fe fit une ceinture, & dans lequel il enferma la tête de 
dront s’inftruire plus narticulierement de ce que les Hiftoriens & Médufe. 
les Poètes ont écrit fur ce fujet. 7- Et son e’pe’e ] C’étoit une Epée recourbée, en forme de 

2. Phorcus.] Quelques-uns en ont fait un Dieu marin, par- Faux, 
ce qu’il regnoit lur des Iles, & s’étoit rendu fameux fur la Mer. 8. Prete’ son Egide.] Quelques-uns difentqu’elle lui prêta 
Au refte, Hygin donne le nom de Gorgon au Pere des Gorgo- aufli fon Miroir que ce fut de ce Miroir, & non du Bouclier, 

que Perfée fe fervit pour réfléchir l’image de la Gorgone. 
9. Deux Soeurs aine’es.] Efchyle (g)-en compte trois ; & 

nés. 

(r) donneht a la Baleine, l’a fait palier pour un Monftre marin. il ajoute, qu’elles n’avoient à elles trois qu’un œil & une dent, 
4. Ayant profane’ avec elle &c.] C’eft ainfi qu’Ovide dont elles fè fervoient tour à tour. io. Chrÿ- 

(«) Theog, vs. 170. 8e feqq. (b) Elle e(t dans le4. Tome des Hem- di l’Acad. des Infcrift. Edit, de Holl. (<)K>;t*î. 
(e) In 6. Ærteid. (f) In Promet h. (g) In Promet//. 

Ce 
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ter à fa Sœur : après quoi il pénétra fans obftacle jufqu’au Palais 
même des Gorgones, par des routes détournées, remplies de ro¬ 
chers & de précipices. Les figures.d’Hommes & de Betes feroces, 
que l’afpeâ: de Médufe avoit pétrifiés, redoubloient 1 horreur de 
ces lieux. Heureufement, la Gorgone & fes Serpens étoient alors 
plongés dans un afloupiflement profond. Perfée, conduit par Mi¬ 
nerve, s’approcha de cette dangereufe Fille fans la regarder, & 
ayant placé fon Bouclier de maniéré qu’il pût lui réfléchir l’image 
de Médufe, il profita de fon fommeil pour lui couper la tête. Du 
fang qui en coula, naquirent le Cheval Pégafe, Chrylaor ‘° Pere 
de Géryon, & cette multitude de Serpens dont l’Afrique eft 
remplie. Le Héros, après (a victoire, plaça cette tète affreufe dans 
l’Egide de Minerve fa Sœur , qui s’en fervit pour épouvanter fes 

Ennemis, 
EXPLICATION DE LA FABLE. 

Nous n’entreprendrons point de débrouiller la Fable des Gor¬ 
gones. L’obfcurité, & les contradictions perpétuelles qu’on ren¬ 
contre chez les Auteurs qui en parlent ", la font regarder par les 
plus habiles gens comme une Enigme impénétrable. Il n’y a pas 
une feule circonftance dans l’Hiftoire de ces Filles fameufès, fur 
laquelle il n’y ait de l’oppofition entre les Hiftoriens. On en a fait 
des Héroïnes, des Animaux fauvages & féroces, des Filles œco- 
nornes & laborieulès, des prodiges de beauté, des monftres de lai¬ 
deur, des modèles de fageffe qui ont mérité d’être miles au nom¬ 
bre des Femmes illuflres, des Coutifanes fcandalcufes , & enfin 
des Cavales. La moitié des FIiltoriens les placent dans la Libye ; 
l’autre moitié les tranfporte à mille lieues de-là, & les établit dans 
les Orcades. Les uns tirent leur nom de Gorgon, mot Cyrenéen 
qui veut dire Minerve; d’autres de Gorgon, mot Libyque & nom 
d’un Animal fàuvage ; d’autres enfin du mot Grec Georgos, qui 
fignifie Laboureur. Mêmes contradictions parmi les Poètes. Selon 
Héfiode & Ovide, les Filles ainées dePhorcus n’étoient que deux, 
Péphrédo & Enyo ; & fi nous en croyons Efchyle, elles étoient 
au nombre de trois. Héfiode place la demeure des Gorgones vers 

remarques. l’O- 
io. Chr.vsaor.~1 Héfiode (a) nous apprend qu’il tira fon nom juger qu’elles avoient des démêles frequens; elles eroient Femmes 

d’une Epée d’or qu’il tenoit à la main au moment de fanaiflànce; & voifines. Or il arriva que Myrine Reine des Amazones mie 
que dans la fuite il devint amoureux de Callirrhoé Fille de l’O- fur pied une puiffante Armée, & marcha contre les Gorgones, 
céan, & qu’il en eut Géryon, ce fameux Géant à trois têtes, qui de leur côté s’avancèrent avec une égale intrépidité. Les deux 
Hygin (b) dit la même chofe. Nations en vinrent aux mains, & décidèrent leurs querelles par 

n. Les Auteurs qui en parlent.] Pour en donner un une Bataille rangée. Le carnage fut affreux. Mais enfin les Ama- 
cxemple, nous allons rapporter ce qu’en difent Diodore de Sicile Zones eurent l’avantage, tuerent un grand nombre de leurs Enne- 
& Paufanias, qui différent moins entre eux, que ne font les au- mies, & en firent prifonnieres plus de trois-mille. Le refte des 
très Hiftoriens. Le prémier (c) commence par obferver, qu’an- Gorgones fè fauva dans les Bois. Myrine y fit mettre le feu, ré- 
ciennement la Libye a produit des Nations entières de Femmes, folue de détruire la Nation entière. Mais le vent n ayant pas fe- 
qui, par leur inclination guerriere & leur courage, ont fait l’é- condé fon deffein, elle fut obligée de fe retirer fur les frontières 
tonnement du Monde. Il prouve cette propofition générale par de fês Etats. Cependant les Amazones, enivrées de leur victoi- 
l’exemple des Gorgones, qui, félon les traditions anciennes, fou- re, fe livrèrent à la joye; & comme pendant la nuit elles fai- 
finrent contre Perfée une guerre où elles fignalerent extrêmement fbient la garde fort négligemment, les trois-mille Captives, pro¬ 
leur valeur & leur force. D’où il conclua qu’il faloit effeélive- fitant de la fécurité où étoit IcCamp, fe jetterent fur lesepeesde 
ment que la bravoure & la puilfance de ces Femmes fuffent con- ces Femmes imprudentes qui s’imaginoient avoir pleinement vain- 
fiderables, puisqu’un Héros tel que Perfée, le plus vaillant de tous eu, & en maffacrerent un grand^ nombre. Mais les Amazones 
les Grecs de fontems, regardoit fon Expédition contre elles com- s’étant ralliées, & ayant environné les Gorgones de toutes parts, 
me la plus difficile & la plus grande de fes entreprifes. celles-ci fe battirent en perfonnes qui n’avoient point de reffource. 

Après ces réflexions préliminaires, il paffe au détail de tout ce & fe firent toutes tailler en pièces. Myrine fit dreuer trois Bu- 3ui concerne leur Hiftoire. Les Gorgones & les Amazones, chers, pour brûler celles de fès Compagnes qui avoient péridans 
it-il, étoient deux Nations de Femmes belliqueufes, qui toutes cette occafion; & leur éleva trois Monumens, dont on voyoic 

deux babicoient la Libye près du Lac Tritonis. ' On peut bien encore quelques débris du tems de Diodore de Sicile, & qu’on 
ap* 

(<*) Loc. cit. (b) Fïb. tyr. (c) Diod. Sicul. l.i. 
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l’Océan, & dans des Iles qu’on croit être les Orcades. Efchyîe les 
tranfporte en Orient, près de Cyftine, Ville de la Scythie Afîati* 
que. Le même Efchyle donne indiitinélemcnt des cheveux de 
Serpens aux trois Gorgones : Ovide n’en donne qu’à la lèule Mé- 
dule. Selon Héfiode, ce fut dans une prairie & fur un lit de 
fleurs, que Neptune tendit des piégés à la flagelle de Médufe : fé¬ 
lon Ovide, le bruit commun étoit que ce Dieu l’avoit fubornée 
dans le Temple de Minerve. 

Tant de contrariétés devroient, ce femble, décourager tous ceux 
qui voudraient entreprendre d’expliquer la Fable des Gorgones: 
elles n’ont pas empêché cependant qu’un grand nombre de Savans 
n ayent fait tous leurs efforts pour en percer l’épaiffe obfcurité. 
Mais, il faut l’avouer, quelque plaufibles que paroiflent leurs 
explications, elles n’ont aucun-fondement folide dans l’Hiftoire, 
& ne fauroient s’accorder avec toutes les circonfiances de la Fable. 
Nous allons cependant rapporter celle de Paléphate & de Fulgen- 
ce, qui efl une des plus ingénieufes. 

Ils font perfuadés l’un & l’autre, que c’étoient des Filles opu¬ 
lentes , qui pofledoient de grands revenus, & les faifoient valoir 
avec beaucoup d’induflrie. Mais Paléphate s’éloigne du fentiment 
reçu, au fujet de la Gorgone : il prétend que c’étoit, non Mé¬ 
dufe, comme on le croit communément, mais une Statue d’or 
qui repréfentoit Minerve. Il nous apprend que Phorcus, quoi- 
qu’originaire de Cyrene, pofledoit trois Iles 12 au-delà des Colom- 
nes d’Hcrcule, & qu’il fit fondre pour Minerve une Statue toute 
d'or, & haute de quatre coudées. Or les Cyrenéens, dit-il, don¬ 
nent à Minerve le nom de Gorgone, comme les Thraces don¬ 
nent à Diane celui de Bendée, les Crétois celui de Diélynne, & 
les Lacédémoniens celui d’Upis. Phorcus mourut, avant que d’a¬ 
voir confàcré cette Statue avec les cérémonies accoutumées. 11 
laiffa trois Filles, Sthéno, Euryalé & Médufe, qui fe vouèrent au 
Célibat, & eurent en partage chacune une Ile. Quant à la Statue 
de Minerve, elles ne voulurent point la confàcrer, ni la partager 
entre elles; mais elles la dépoferent dans unTréfor qui leur ap- 
partenoit en commun. Elles n’avoient toutes trois qu’un feul Mi* 

remarques. niflre, 
appelloit encore, Les Tombeaux des Amazones. Cet Auteur ajou- tête, & la porta en Grece pour y fervir de fpeélacle. Mais, a- 
te, que dans la fuite les Gorgones fe rétablirent de cette grande joute notre Hiflorien, Proclès (ou Proelus) de Carthage, Filj 
^erte> 7. ce Sue Perlée les défit, vers le tems où elles a- d’Eucrates, en parle d’une maniéré qui me parait plus vraiflembla- 
voicnc Medule pour Reine. Ce ne fut pas pourtant ce Héros, ble. Il dit que dans les Deferts de la Libye on voit a (fez. com- 
qm porta le dernier coup à leur puiflance. La gloire en étoit ré- munément des Bêtes d’une forme & d’une grandeur extraordinai- 
iervee a Hercule, qui dans fon Expédition de Libye extermina re : que les Hommes & les Femmes y font fauvages,& tiennent 
entièrement & Gorgones & Amazones; perfuadé, que dans le du prodige comme les Bêtes : enfin, que de fon tems on amena 
grand projet qu il avoir formé d’être utile au Genre-humain, il à Rome un Libyen qui parut fi different des autres Hommes 4 
nexecuteroit fon defleinqu imparfaitement, s’il fouffroit qu’il y que tout le monde en fut furpris. Sur ce fondement il croit que 
eut au Monde quelques Nations qui fuffent foumifes à la domi- Médufe étoit une de ces Sauvages, qui en conduifant fon Trou- 
nation des f emmes. peau s’écarta jufqu’aux environs du Marais Tritonis , où, fiers 

Faulanias (a) nous apprend,que quelques-uns,difoientque Mé- de la force de corps dont elle étoit,elle voulut maltraiter les Peu- 
dufe etoit fille de Phorcus: qu après la mort de fon Pere, elle pies d’alentour, qui furent enfin délivrés de ce Monftre par Per- 
gouverna ces Peuples qui habitoient aux environs du Marais Tri- fée. Et ce qui a donné lieu de croire, ajoute-t-il, que Perféd 
toms. qùelle s exerçoit à la Chafle, & qu’elle alloit même à la avoir été aidé par Minerve, c’eft que tout ce Canton eft confa- 
Guerre avec les Libyens qui etoient fournis à fon Empire : que cré à cette Déeffe, & que les Peuples qui l’habitent font fous fà 
Ferlee, à la tete de cette belle Jeunefïe qu il avoir tirée du Pélo- proteélion. 

ponnefè, s étant approche, Médufe fe préfenta à lui en Bataille 12. Trois Iles.] On les appelloit Gorgades, ou Gorgatess 
rangée . que ce Héros la nuit fuivante lui dreflà une embufeade, Voyez, entre autres, Pline, Liv. VI. ch. 31. Quelques-uns 
ou elle périt : que le lendemain, ayant trouvé fon corps fur la croyent que c’étoient les Iles du Cap-verd. 
place, u fut furpris de la beauté de cette Femme, lui coupa la 13. Qu’el* 

(«) Lib. t. 
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niftre, homme fidèle & éclairé, dont elles fe fer voient pour l’ad- 
miniftration de leurs biens, & qui par cette raifon paüoit louvent 
d’une lie à l’autre ;& c’eft ce qui a donné occafion de dire qu elles 
n’avoient à elles trois qu’un œil13, qu’elles fe prêtoient alternative- 
ment. Cr en ce tems-là Perfée, fugitif d Argos, couroit les mers 
& pilloit les côtes. Il entendit parler de cette Statue toute d’or , & 
forma auffitôt le deflein de l’enlever. Il furprit Ôc arrêta le Mini- 
flre des Gorgones, dans un trajet ou 1 interet de les Maitrejles 
P avoit engagé : ce qui a encore donne lieu aux Poètes de feindre, 
qu’il leur avoit volé leur œil dans letems que lune le donnoit à 
l’autre. Elles furent inconfolables de la perte d’un homme qui leur 
étoit fi néceffaire. Perfée leur fit direqu il le leur rendrait, fi elles 
vouloient lui livrer la Gorgone; & en cas de refus, les menaça de 
la mort. Médufe ne voulut jamais-entendre à cette demande : mais 
Sthéno & Euryalé, plus lufceptibles des impreflîons de la crainte, 
y confentirent. C’eft pour cela que Perfée tua Module, & rendit 
aux deux autres Sœurs leur Miniftre. Le Héros mit en pièces la 
Gorgone, c’eft-à-dire, la Statue de Minerve; & en attacha la tê¬ 
te à la proue de IbnVaiûeau, auquel il donna auffile nom de Gor- 
<mne. Comme la vue de cette dépouille, & 1 éclat qu avoient fait 
les Expéditions de Perfée, répandoient par-tout la terreur fur fon 
paffage, & tenoient devant lui les gommes dans une efpece d’inac¬ 
tion, on s’avila de dire qu’avec la tête de Médufe il changeoit les 
ennemis en rochers. Perlée favorifoit lui-meme ces bruits, qui ne 
contribuoient pas peu à la rapidité de fes conquêtes. 11 alla dans 
l’Ile de Seriphe. Polydecte, qui en étoit Roi, s'enfuit avec fes Su¬ 
jets. Perfée ne trouvant dans leur Ville que des pierres,fit publier 
qu’il en avoit pétrifié tous les habitans, & menaça du meme lôrt 
tous ceux qui entreprendraient de lui réfifter. 

Fulgence ajoute que Médufe étoit l’ainée,& qu’elle fut appellee 
Gorgôn, comme qui dirait Georgon,- parce qu’elle s’appliqua beau¬ 
coup à l’Agriculture. On débita, dit-il, qu’elle avoit des cheveux de 
Serpens, parce quelle avoit la prudence de ces Animaux. Selon lui, 
les Poètes ont donné des Ailes à Perfée, parce qu’il étoit venu à force 
de rames & de voiles, qui font, comme l’on fait, les Ailes des Vaifleaux. 

A l’égard de quelques autres circonftances de cette Fable, voici 
comme on les explique ordinairement. Les Ailes marquent la ra¬ 
pidité des conquêtes de Perfée. Le Bouclier de Minerve, & l’Epée 
de Mercure, le foin qu’il prit de s’armer pour une entreprife fi péril- 
leufe. LeCafque de Pluton, le fecret qu’il garda dans cette entre¬ 
prife. La naiffance de Pégafe lignifie, que Perfée trouvadans lePort 
de l’Ile qu’habitoit Médufe, un Vaiflèau bon voilier, fur lequel il 
s’embarqua poqr aller faire d’autres conquêtes; ou qu’il en emme¬ 
na un Cheval, dont on a voulu marquer la bonté par ces Ailes : & 
l’on a dit que Pégafe étoit né du fang de la Gorgone, parce que 
Perfée fe rendit maitre ou du Vaiffeau ou du Cheval, par la mort 

REMARQUES. de 
13. Qu’elles n’avoient a' elles trois qu’un Oeil.] Paléphate attribue aiafi aux Gorgones mêmss, ce que d’autres 

difent de leurs Sœurs ainées. ■*+• ^ 1 
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de cette Princeffe. Les Serpens que ce même làng produifit, ne 
font qu’une allufion aux Monftres dont l’Afrique etoit alors rem¬ 
plie. Ce qu’Ovide ajoute,que le Corail fut formé auffi du fangde 
cette Princeffe, nous apprend qu’après la défaite des Gorgones, les 
Grecs eurent la liberté d’en allerpêcher aux lies qu’elles habitoient. 
Enfin, l’efîet qu’on attribue à l’Egide, de pétrifier ceux à qui on 
la prélëntoit, doit s’entendre de la terreur qu’inlpiroit la tête de 
Médule, qui y étoit gravée. 

Voilà un échantillon des conjectures qu’on a hazardées pour 
expliquer la Fable des Gorgones. 11 efl tems de dire un mot de 
Perfée, qui joue un fi grand rôle dans cette Hiltoire. Nous ne 
le conduirons cependant que jufqu’à la défaite des Gorgones; le 
détail de fes autres exploits nous meneroit trop loin. On peut ai- 
fément fe fatisfaire là-deffus en confultant les Mythologues, & 
principalement Ovide, au IV. & V. Livre de fes Métamorphofes. 

Acrifius Roi d’Argos eut une Fille d’une beauté parfaite, nom¬ 
mée Danaé. Ayant confulté l’Oracle pour favoir s’il n’auroit point 
de Fils, il lui fut répondu que non, mais qu’il ferait mis à mort14 
par un Fils qui naitroit de Danaé. Epouvanté de cette prédiâion, 
H enferma fa Fille dans une Tour d’airain, ou dans une Chambre 
louterraine qui étoit comme une cage de fer, & prit toutes les pré¬ 
cautions poffibles pour lui interdire tout commerce avec les hom¬ 
mes. Cependant Jupiter étant devenu amoureux de la Princeffe, 
trouva le moyen de s’introduire dans la Tour par le toit, en fe trans¬ 
formant en Pluye d’or, & rendit Danaé Mere de Perfée. Acrifius mit 
la Mere&.le Fils dans un coffre, &jetta le coffre dans la mer. Danaé 
tklejeune Perfée, aprèsavoir erré longtems fur les flots, furentren- 
contrés près de l’Ile de Seriphe, l’une des Cyclades, par quelques Pê¬ 
cheurs, qui les préfenterent à PolydeCte, Roi de cette lie. Ce Prince 
eut foin de l’éducation de Perfée; & lorfqu’il le vit en âge de por¬ 
ter les armes, il lui confèilla d’aller faire la guerre aux Gorgones, qui 
avoientla réputation d’être extrêmement riches. Cette Expédition 
lui réuflit heureufement, comme on l’a vu dans la Fable que nous 
avons rapportée. 

Par le )upiter dont il efl: parlé ici, on doit entendre Prœtus, 
qui étoit Frere d’Acrifius, & quj, félon quelques Auteurs, por- 
toit le furnom de JupiterEtant devenu amoureux de fa Niece, 
il corrompit à force de préfens la fidelité de fes gardes, & fut in¬ 
troduit dans fa prifon par le toit ; ce qui donna l’idée de la Pluye 
d’or. Acrifius ayant appris l’avanture de fa Fille, & craignant 1 ac- 
compliffement de l’Oracle, la fit expoler fur la mer avec fon En¬ 
fant, dans quelque mauvaife Barque: mais elle eut le bonheur de 
fe fauver, ainfi qu’on l’a vu. 

REMARQUES. 
14. Qu’il seroit mis a’Mort.] Cette prédiétion fut ac- force, il en atteignit Acrifius que fa deftinée avoit conduit-là,& 

complie dans la fuite. Perfée {a) revenant victorieux de toutes qui frappé de ce coup mourut aufli-tôt. 
fes expéditions, Acrifius ne put réfifter àl’envie de voirfon Petit- 15.P0RT01T le surnom de J upiter.] Gérard Vomus(é) 
fils. Il alla au-devant de lui jufqu’à Larifle. Là ce Héros,qui étoit prétend même que c’eft lui qu’on doit entendre par le Jupiter 
à la fleur de l'on âge, & qui fe favoit bon gré d’avoir inventé le Grec. D’autres conjecturent avec affez de vraisemblance, que 
Jeu du Palet, voulut faire preuve de fon adrefiè devant toute la ce fut pour cacher la honte de Danaé , qu’on mit cette avantur» 
Ville: mais le malheur voulut qu’ayant jetté fon Palet de toute fa fur le compte de Jupitef. 

U) Fhhfan. 1.1. (b) pt Mil. 1> 1. 
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ANDROMEDE. 
Andromède monfîris fuerat dévot a marinis: 

Hac eadem Perfei nobilis uxor erat. 
P R OP ER T. L. 2. El. 2 t. 

Assiopee 1 ayant ofé préférer fa beauté à celle des Ne- 
reïdes% ces Nymphes irritées firent fortir de la mer un 
Monftre horrible, dont les ravages répandirent l’épou- 

. vante fur toute la côte. Dans cette extrémité , les Ha- 
bitans eurent recours à l’Oracle de Jupiter Ammon, qui leur or¬ 
donna d’expofer tous les ans une jeune Fille à la fureur de ce 
Monftre, pour-appailèr le courroux des Dieux. Ils obéirent. Déjà 
plufieurs Viâimes, choifies par le Sort, avoient ete immolées 
pour le fàlut du Peuple; lorlqu’enfin Andromède elle-meme, Fil¬ 
le de Cephée & de Caffiopée, fe vit réduite à expier le crime de fa 
Mere. Sa naiflance fembloit devoir l’exempter de fubir l’Arrêt du 
Sort: mais les Dieux veulent être obéis. Elle fut conduite fur le 
rivage, & attachée à un Rocher. Tandis qu’occupée de l’afffeufe 
image du Monftre qui doit la dévorer, fon ame éprouve des hor¬ 
reurs plus terribles que la mort même, le Vainqueur des Gorgo¬ 
nes paroit dans les airs, volant à de nouvelles conquêtes. Il apper- 
çoit Andromède, & frappé de l’éclat de fa beauté, il femble ou¬ 
blier de remuer les ailes pour fe foutenir. ,, Belle Princefle, dit-il 
„ en l’abordant, ces chaines ne font point faites pour vous : vous 
„ ne devez porter que celles qui unifient les cœurs des Amans. 
,, Apprenez-moi, je vous prie, votre nom, quel Pays vous vit 
,, naitre, & pourquoi je vous trouve ainfi chargée de fers”. La 
pudeur empêcha d’abord Andromède de parler, lès larmes étoient 
les feuls interprètes de fa douleur. Mais comme Perfée la prelfoit 
de lui répondre, elle lui apprit enfin la caufe de fe s malheurs. El¬ 
le parloit encore, lorlque l’on vit fortir le Monftre du milieu des 
flots. A cet afpcct, Andromède jetta un grand cri. Son Pere & fa 
Mere, qui étoient préfens à ce trille lpeétacle, fondoienten lar¬ 
mes, & l’embralfoient en lui dilânt les derniers adieux. Perlée, 
ému de pitié, s’engage à délivrer la Princefle,& la demande pour 
Epoufe. Le Roi & la Reine acceptent avec joye cette propofition; 
& afin de l’animer davantage, ils lui promettent leur Royaume 
pour la Dot de leur Fille. Alors le Héros ayant frappé la terre d’un 
coup de pied, s’élève dans les airs : il prélènte au Monftre la re¬ 
doutable Egide, & fondant fur lui il le perce de plufieurs coups 

remarques. d’é- 
i. Cassiope’e.] Elleétoit Femme de Cephée Roi d’Ethiopie, 

félon Ovide (*) & la plupart des Mythologues. Voyez, ce qui eneft 

(a) Metttm. 1. y. 

dit à la fin de l’explication decette Fable,& lesRemarques j.é.J.&c 8. 
2. Des Nereïoes.] Dejunon, félon d’autres. 

3. Phi- 
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d’épée. Aufîi-tôt que le Monftre eut perdu la vie, tout le rivage 
retentit de cris d’allegreftc. Cephée & Caffiopée accourent au-de¬ 
vant du Vainqueur, ils le reconnoiffent pour leur Défenfeur & 
pour leur Gendre; & la Princeffe, qui avoit été le motif de l’en- 
treprife, devient le prix du Vainqueur. 

On célébrait déjà leFeftin nuptial, lorfque Phinée5, à qui An¬ 
dromède avoit été promife, furvient inopinément avec une nom- 
breulè Troupe de gens armés. Perfée n’a qu’un petit nombre d’A- 
mis autour de lui : mais, plein d’une noble confiance, il marche 
au-devant de ces téméraires, & ne daigne d’abord employer con¬ 
tre eux que des armes communes. Cependant, voyant que la va¬ 
leur étoit prête à fuccomber fous le nombre : „ Puifque vous m’y 
„ forcez vous-mêmes, leur cria-t-il, j’aurai recours à monEnne- 
„ mie. Vous qui combattez pour moi, détournez les yeux”. En 
achevant ces mots il découvre la Tête fatale, & au même inftant 
les Soldats de Phinée font pétrifiés. A cet affreux fpectacle, Phi¬ 
née interdit & tremblant implore la clémence du Vainqueur. Mais 
fes prières font inutiles ; il éprouve le même fort que les autres. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Les côtes 4 du Royaume de Cephée étoicnt infeftées par un 
Prince, ou par un Corlaire cruel. Pour l’obliger à ceffer fes pirate¬ 
ries, on lui promit Andromède en mariage. Mais Perfée le com¬ 
battit , le tua, & obtint la Princeffe pour récompenfe de fa vic¬ 
toire. Voilà le fondement du Combat de ce Héros contre le Mon¬ 
ftre Phinée, qui n’avoit pu réuftir à détruire le Corlaire, voulut 
d’abord s’oppoier au mariage de fon Rival,: mais la crainte que lui 
infpira la valeur de Perfée, l’ayant obligé à lui céder fes préten¬ 
tions, on publia que ce Héros l’avoit pétrifié. 

Quelques-uns prétendent que le Vaiffeau du Corfaire portoit 
fur fa proue la figure d’une Baleine, ou de quelque Monftre ma¬ 
rin, & que c’eft-là ce qui a donné l’idée du Monftre. D’autres di- 
fent que ce Monftre étoit Phinée lui-même. Enfin, il y a des Au¬ 
teurs qui conjecturent que c’étoit quelque Bête féroce qui faifoit 
de grands ravages, & dont Perfée délivra le Pays. 

Au refte, fi l’on en croit Jofeph5, Pline4, Strabon7, & Pom- 
ponius Mêla8, ce n’eft point en Ethiopie que cette avanture eft 
arrivée; mais fur la côte de Syrie, aux environs de Joppé ou de 
Jaffà. 

remarques. 

qu’il dévoie avoir été plus haut qu’un Eléphant ; & que l’épine du 
dos avoit un pied & demi d’épaiflèur. 

Y,. , J ’ T 1 J T,"'"'- J'-YY'-I uv.ot.iai- 7. OTRABON J L-IV. I. OC AVI. 
,, ncs d Andromède ; oc elles y ont apparemment été gravées pour 8. Pomponius Mêla.] Cet Auteur dit (c) que les Habitans 
„ faire ajouter foi à 1 ancienne Fable (a). __ de Joppé prétendoient que Cephée avoit régné dans leur Ville; ce 

6. Pline.] Il rapporte (b) que M.Scaurus étant Edile, fit voir qu’ils prouvoient par les Infcriptions de quelques Autels antiques; 
a Rome les ps du Monftre auquel Andromède avoit été expofée, & qu’ils montraient même les os du Monftre que Perfée tua,de 
qui avoient ete apportes de Joppé, Ville de Judee II ajoute, que qui étoient d’une grandeur énorme, 
ce Squelette avoit 40 pieds de long ; qu’on jugeoit par les côtes. 

Dd 2 XLIII. AT- 



X L I I I. 

ATLAS, 
TRANSFORMÉ EN MONTAGNE. 

___Lcevâque a parte Medufœ 
Ipfe rétro verjus fquallentia protulit ora. 

■ Quantus erat, mons faiïus Mas.- 
Et omne 

Cum tôt fideribus cœlum reqmevit in illo. 
Ovid. Met. if. 

iTlas, Roi de Mauritanie, furpaffoit tous les autres 
' hommes par l’énorme hauteur de fa taille. Son Empire 
s’étendoit julquaux dernieres Régions de 1 Occident, & 

a, jufqu’à cette Mer où les Chevaux du Soleil vont le de- 
laffer après avoir fourni leur carrière. Mille Troupeaux, dont il 
étoit le maitre, paiffoient dans ces vaftes campagnes. Rien n’ega- 
loit la magnificence de fes Jardins,remplis d’Arbres dont les bran¬ 
ches les feuilles & les fruits étoient d’Or Perfée, en traverfant 
les airs, craignit d’être furpris par les tenebres de la nuit. 11 s ar¬ 
rêta dans le Royaume d’Atlas, & s’étant préfente a lui : „1 rince, 

dit-il fi la grandeur de la naiffance a dequoi vous toucher, je 
” fuis Fils de Jupiter. Si vous êtes fenfible aux actions gloneufes, 
” i’ai lieu de croire que vous ferez fatisfait du récit de mes ex- 
” ploits Je vous demande une retraite pour cette nuit ” Thémis 
avoit prédit autrefois à Atlas, que fes Arbres ferment dépouillés 
de leurs fruits par un Fils de Jupiter. Pour les mettre a couvert, 
il avoit défendu de recevoir aucun Etranger dans les Etats ; & a- 
près avoir fait environner fes Jardins de hautes murailles il les a- 
voit mis fous la garde d’un effroyable Dragon. Lorfque Perlee lui 
eut déclaré fa naiffance, il fe reffouvint de l’Oracle, & craignant 
de le voir accomplir, il reçut ce Héros avec la dermere durete. Il 
ioignit même la violence aux menaces, & voulut le chafier. Ce¬ 
pendant, Perfée tâchoit de le fléchir par des paroles douces, ac¬ 
compagnées d’une noble fierté. Mais n’ayant pu y reuflir & le 
fentant trop foible pour réfifter. à la force prodigieufe d’Atlas, il 
découvre la Tête de Médufe: „ Recevez, dit-il en la lui prelcn- 

tant, la récompenfe que méritent vos mépris”. Aufli-tot Atlas 
fut changé en Montagne^ & fon corps s’accrut tellement fous cet¬ 
te forme, qu’il fervit enfin d’appui à la voûte célefte. 

E X- 

R E M A R UES. 

, Et LE! etoient D-OR.] Voyer. l'Explication de h Fable des pommes d'or, & de Jardin des Hefpsrides, dans le 

Difcours fur la Mort d’Hercule} pag. 62. 63. 3 At~. 







ATLAS, 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

IO9 

Atlas2 étoit Fils de Japet & de Clymene, & Frere de Prome* 
thée & d’Epimethée. Quelques-uns néanmoins lui donnent pour 
Mere Afie, ou Afope;& d’autres,Libye. On a dit suffi qu’il étoit 
Fils du Ciel & de la Terre. Il y a eu trois Princes, qui ont porté 
le nom d’Atlas. Le prémier régna en Italie, le fécond en Arcadie, 
& le troifieme en Mauritanie. C’eft de ce dernier qu’il s’agit ici; 
ou plutôt, de quelqu’un de fes Succcflcurs qui prit le même nom, 
félon la conjecture d’un favant Moderne3 : car Perfée & Hercule, 
dont il eft parlé dans cette Hiftoire, vécurent longtems après. 
Quoi qu’il en foit, Atlas ayant refufé de recevoir Perfée dans fes 
Etats, ce Prince lui fit la guerre, & l’obligea de fe retirer dans les 
Montagnes, où il s’appliqua à l’étude de l’Agronomie: ce qui fit 
dire aux Poètes, qu’il portoit le Ciel fur fes épaules. On lui at¬ 
tribue l’invention de la Sphere & de la Navigation. 

On a dit qu’Hercule le foulagea quelque tems, en portant le 
Ciel à fon tour ; parce que ce Héros lui fut d’un grand fecours 
dans les Guerres qu’il eut à foutenir; ou parce qu’Atlas lui ayant 
appris l’Aftrologie, profita des Obfervations de Ion Difciple. 

REMARQUES. 
a. Atlas.] Il eut fept Filles, Maja, Eîettre, Alcyone ou Al- nommées du nom de leur Frere Hyat, qui mourut de la piquûre 

«ko/, Celeno, Taygete, Sterope ou Afierope, & Mtr ope ; qui fu- d’un Serpent, ou qui fut dévoré par quelque Bête fauvage. Ses 
rent nommées Pléiades, du nom de leur Mere Pleione. Elles Sœurs furent fi touchées de cet accident, qu’elles en moururent 
furent changées en ces fept Etoiles, qu’on appelle les Pléiades : de douleur. Après leur mort, elles furent changées en cette 
Fable fondée apparemment fur ce qu’Atlas découvrit le prémier Conftellation qu’on appelle les Hyades. On n’eft point d’accord 
ces Etoiles, & leur fit porter le nom de fes Filles. On ajoute, fur leur nombre: quelques-uns en comptent cinq; Pheole, Coro¬ 
que Jupiter les plaça dans le Ciel, pour les garantir des pourfui- wit, Cleie, Endore 8c Pheo. D’autres y ajoutent PbiletOj Thyene 3 
tes d’Orion; parce que le Signe d’Orion, qui eft à la queue du Prody/e, Ambrojk, Polyxo, & Pbatfyle. 
Taureau, femble pourfuivre les Pléiades qui font à la tête. 3. D’un savant Moderne.] Mr.l’Abbé Bdnier 3dans fon 

Quelques-uns lui donnent auffi pour Filles les Hyades, ainfi Explication Hiftorique des Fables. 
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X L I V. 

COMBAT 

D E 

BELLEROPHON 
CONTRE LA 

CHIMERE. 

Tiy juv Ur^oç e!Xi, m eVSÂoç BeAAspo$°W 
H e s i o d. Theog. vs. 3 2 f. 

Laueus 1 Roi de Corinthe 2 eut ün Fils nommé Hip- 
ponoiis5, à qui les Dieux donnèrent en partage la beau¬ 
té & la valeur. Ce jeune Prince ayant eu le malheur de 
tuer fon Frere Beller*, on lui donna le nom de Belle* 

rôphon5. Obligé de quitter Corinthe, il alla chercher un alyle a 
la Cour de Prœtus Roi d’Argos. Antée6, Femme de ce l nnce 
éprife d’une violente paflïon pour ce bel Etranger, le iollicitoit 
fans cefle d’y répondre. Mais Bellerophon n’ayant point voulu 
confentir à lés defirs, outrée de ce mépris, elle eut recours a la 
plus noire des calomnies, & abordant fon Mari : „ Seigneur, lui 

dit-elle, il faut vous réfoudre, ou à périr vous-même , ou a 
” faire périr Bellerophon, qui a eu l’audace de lever les yeux lur 
” moi, & de vouloir me faire violence”. Prœtus trop credule le 
Tailla prévenir par cette accufation. Il ne voulut pas neanmoins 
tuer ce Prince, de peur d’attirer fur lui la vengeance divine, su 
violoit l’hofpitalité : mais déguifant fon reffentiment, il 1 envoyé 
en Lycie, & lui donne pour le Roi Iobate fon Beau-pere, des 
Lettres 7 où il lui marque l’injure qu’il a reçue, & le prie de le 
défaire d’un Traitre qui a voulu le deshonorer. . 

Bellerophon part, & arrive heureufement en Lycie, lur les ri¬ 
ves du Xanthe. Le Roi le reçoit magnifiquement, & avec toutes 
les démonftrations d’une véritable joye. Il le régale pendant neuf 
jours, 8c chaque jour il immole aux Dieux un Taureau, pour les 

REMARQUES. 

1. Glaucus.] Il étoit Fils du fameux Sifyphe. 
2. Roi de Corinthe.] Homere (a) dit, Roi d’Ephyre. 

C’eft la même Ville : Ephyre cft le nom ancien. 
3. Hipponoüs.] Hippoji, ou Hipponome, lelon d’autres.Tous 

ces noms marquent qu’il excelloit dans l’art de dompter les Chevaux. 
4. Son Frere Beller.] Ou un grand Seigneur de Corin¬ 

the , qui portoit le même nom. 

[a) lliad, 6. 

5. Bellerophon.] Ce nom lignifie, le Meurtrier de Beller. 
6 Ante’e.] Quelques Auteurs l’appellent Stenobèe. 
7. Des Lettres &c.] De-là cette façon de parler prover¬ 

biale Les Lettres de Bellerophon, pour marquer des Lettres qui 
contiennent quelque chofc de defavantageux à celui qui les porte. 

C’eft la même choie que les Lettres d’ürie. 
S. Elle 







BELLEROPHON. JIÎ 

remercier de fon arrivée. Le dixième jour, il lui demande les 
Lettres que le Roi fon Gendre lui écrivoit ; & il ne les a pas plu¬ 
tôt lues, qu’il ordonne à Bellerophon d’aller tuer un Monière é- 
pouvantable appellé la Chimere, qui n’étoit pas de race mortelle, 
mais divine. Elle avoit la tête d’un Lion,8 la queue d’un Dragon, 
& le corps d’une Chevre; & de là gueule béante elle jettoit des 
tourbillons de flammes & de feux. Les Dieux, protecteurs de l’in¬ 
nocence & de la fagelfe, n’abandonnerent point Bellerophon dans 
une entreprife li pleine de dangers: il lui envoyèrent le Cheval 
Légale9. Lejeune Héros étant monté fur ce Courtier ailé, com¬ 
battit la Chimere, & la tua. Il vainquit enfuite les belliqueux So- 
lymes 10; & marchant de-là contre les guerrières Amazones, il les 
défit. 

Le Roi de Lycie voyant que la valeur de Bellerophon trioni- 
phoit de tous les périls, & toujours réfolu de le perdre, choifit les 
plus braves & les plus déterminés des Lyciens, & les mit en em- 
bufcade. Mais ils ne revirent jamais leurs maifons ; le vaillant Bel¬ 
lerophon les tua tous. Iobate connoiflànt à ces grands exploits 
qu’il étoit de la race des Dieux, le retint, & lui donna Philonoé 
là Fille en mariage, avec la moitié de Ion Royaume pour dot. Les 
Lyciens, à l’exemple de leur Prince, lui donnèrent en propre un 
grand Parc,où il y avoit le plus beau Vignoble du pays, des Bois, 
& des Terres labourables. Mais Antée, au defefpoir de n’avoir pu 
fe venger, finit lès jours par le poifon. Bellerophon eut de Philonoé 
trois Enfans, Ifandre,Hippolochus & Laodamie. Jupiter, devenu 
amoureux de Laodamie, la rendit Mere du vaillant Sarpcdon. 

Après tant de belles aérions, Bellerophon entreprit de s’élever 
jufqu’auCiel. MaisPégafe fe fentant piqué d’un Taon que Jupiter 
avoit envoyé pour punir cet audacieux, le précipita dans une 
Plaine de Cilicie, où, privé de la vue & de tout fecours humain, 
il ne trouva la mort, qu’après avoir mené longtems une vie er¬ 
rante & miferable. 

EXPLICATION DE LA f ABLÊ. 

On a dit que les Solymes, à caufe de leur courage, étoient 
comparés aux Lions; les Amazones aux Chèvres, parce qu’elles 
habitoient des lieux élevés & efcarpés;& les Lyciens auxSerpens, 
à caufe de leurs rufes, & des embûches qu’ils drefloient aux pas- 
fans. C’eft des qualités de ces trois Peuples, vaincus par Bellero¬ 
phon, que les Poètes ont compofé la Chimere. 

D’au- REMARSIÜE s. 

S. Elle avoit la f ete d’on Lion &c.] Hcfiode (a) a- & qu’elle lui fit préfent, entre autres chofes, du Cheval Péga- 
iite. à cpttp Hpfcrmrinn nnVIlp üvnir rrnic t-Sroo l’.in» J- r r. _i„ ..i„ — e, j. joute à cette defeription, quelle avoit trois têtes, l’une de Lion, fe, apres avoir pris la peine de le dompter elle-même, Sc dé 

l’autre de Chevre, & la troifieme de Dragon : qu’elle étoit Fil- lui mettre un frein. D’autres diiènt que ce furent les Mules qui 
le de Typhon & d’Echidne; & Mere du Sphinx, du Lion de nrêterent Pésafe à Bellerophon. à la üriere de Nemune. 

vient du mot.z«^<M«, fîeiv,) lui fut donné parce qu’elle avoic encore près de ce lieu la Vallée de Bellerophon, & le Tombeaü 
cte plus fecourable à Bellerophon que toutes les autres Divinités; de fon Fils Ifandre, qui fut tué dans le combat, 

il; fi» 
(«) %. vf. 311,3*2, (6) Lib. Ï. (r) Mad. Daciir, fur le 6. LiV. de 1 ’llMt. 

Ee a 



de ces Animaux;8c ils publièrent que Bellerophon lavoit vaincu, 
parce qu’il détruifit ces Bêtes féroces, 8c rendit la Montagne ha¬ 
bitable. D’autres12, par les trois têtes de la Chimere, entendent 
les trois fommets de la Montagne, qui avoient à peu près la ligu¬ 
re des têtes de ces Animaux; 8c ils croyent que Bellerophon ne 
pafîa pour être le Vainqueur du prétendu Monftre, que parce qui! 
avoit châtré les Peuples qui habitaient cette Montagne ; non pas leul, 
comme le prétendent les Poètes, mais a la tete de 1 Armée d Iobate. 

La chute de Bellerophon eft une métaphore, qui nous apprend, 
qu’enflé de fes heureux fuccès, il s’engagea dans quelque entre- 
prife téméraire, qui fut caufe de fa perte. Hornere, de qui nous 
avons pris la plus grande partie de l’Hiftoire de Bellerophon, ne 
s’explique point fur le crime de ce Prince. Voici tout ce qu il nous 
en apprend. „ Après que Bellerophon eut attiré fur lui la haine 

des Dieux, il s’abandonna à une fi noire mélancolie, qu il erra 
” feul dans les Deferts, rongeant fon cœur, 8c évitant la rencon- 

tre des hommes. Car le Dieu Mars* infàtiable de combats ce de 
meurtres, tua fon Fils Ifandre dans une bataille contre les So- 

” lymes ; 8c Diane tua de fes traits la Princelfe Laodamie. Ainli, 
” des trois Enfans de Bellerophon, il ne relia qu’Hippolochus ” '3. 
Par ce récit, Hornere a voulu nous faire connoitre que Bellero¬ 
phon, au defefpoir de la perte de fes Enfans, fe fépara du com¬ 
merce des hommes, 8c mourut enfin de regret. 

On a vu dans l’Hiftoire de Persee 8c des Gorgones, ce qu il 
faut entendre par les ailes que les Poètes donnent à leurs Héros. 
Ici le Cheval Pegafe marque la vitelfe du Vaifleau, ou plutôt, 
celle du Cheval de Bellerophon; 8c l’on n’a dit qu’il étoit aile, 
que parce qu’il faloit, en quelque forte, avoir des ailes pour mon¬ 

ter au fommet du Mont Chimere. 
remarques. 

que les trois têtes de la Chimere marquent les trois Chefs des 
Solvmes dont les noms fignifioient la même chofe que ceux de 

_ ***»**@S :s «nimaux. . , ,, 
iî. Hippolochus.] Pere de ce Glaucus qui changea d armes 

-, V_n:_dipo-p dp Trnïi* 
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X L V. 

A M P H I O N 
BATIT LA VILLE DE 

T H E B E S 
AU SON DE SA LYRE. 

Diffus Lf Amphion Thebana conditor arcis 
Saxa movere Jono tejîudinis, Lf prece blandâ 
Ducere quo vellet. 

H o r. A T. Art. Poët. 

Ntiope, Fille de Nyctée Gouverneur des Béotiens, 
étoit célébré dans toute la Grece pour fa rare beauté \ 
Jupiter en devint amoureux, & l’ayant féduite fous la 
figure d’un Satyre, la Princeflè, qui craignoit le reffen- 

timent de fon Pere, s’enfuit à Sicyone. Nyctée étant mort peu 
de tems après, Laomedon Roi des Sicyoniens la fit reconduire en 
Béotie: mais elle fut obligée de s’arrêter en chemin fur le Mont 
Cytheron, où elle mit au monde Amphion & Zethus. Lycus, 
à qui Nyélée en mourant avoit laiffé l’Adminiftration du Royau¬ 
me, le voyant maitre du fort d’Antiope, l’enferma dans une ob- 
fcure prifon, fous la garde de fa Femme Dircé, & fit expofer les 
deux Jumeaux. Us eurent le bonheur d’être rencontrés par des 
Bergers, qui leur fauverent la vie. Les Mufes prirent foin de 
leur éducation, à la priere de Jupiter; & Mercure, voulant cul¬ 
tiver les talens qu’Amphion avoit pour la Mufique, lui fit pré- 
fent de la Lyre qu’il avoit inventée, & ne dédaigna point de lui 
apprendre lui-même à en jouer. Ces jeunes Princes devenus 
grands, & le fentant autant de courage que d’habileté, entrepri¬ 
rent de venger les injures que leur Mere avoit reçues de Lycus & 
de Dircé. Suivis de quelques Troupes qu’ils avoient levées dans 
la Béotie, ils délivrèrent Antiope, firent mourir Dircé 2 en l’at¬ 
tachant à la queue d’un Taureau làuvage, tuerent Lycus, & s’em¬ 
parèrent du Royaume. Thebes fe relïèntoit de la barbarie de fes 
Habitans: ce n’étoit qu’un amas confus de Cabanes, éparfes çà 
&là; & la Ville, fi l’on peut lui donner ce nom, n’avoit point 

remarques. 

i. Pour sa rare beaute’.J Son extrême beauté fut caufe a. Firent mourir Dirce &c.] Bacchus la changea en- 
qu’on lui attribua une nailîance divine, en la faifant paflèr (a) fuite en Fontaine, (b) pour la récompenièr de ce quelle 1 avoit 
pour Fille du Fleuve Afope,qui coüloit dans le territoire de Pla- honoré, comme une de fes Bacchantes, 

tée & de Thebes. 

Ff 
(«) Vaufan. l.a. (b) Hygin. Fab. 7, 
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de murailles capables de la défendre contre les infultes de 1 Enne- 
mi. Amphion, fe confiant au fecours des Mufes, fe flata de faire 
de fa nouvelle Conquête une Forterefle imprenable, & de lui 
donner cette magnificence qui convient au léjour des Rois. Il 
invoque ces Déelles qui l’avoient toujours protégé, & fe mettant 
à chanter & à jouer de la Lyre, les pierres, animées par le char¬ 
me de fes accords, fe détachent des rochers & vont s arranger 
d’elles-mêmes, comme fi elles euflênt ete placées par la main 
d’un habile Architecte ; Thebes eft ceinte de murailles & de tours; 
& fes Maifons ruftiques font changées en de fuperbes Palais. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Paufinias 5 eft, de tous les Anciens, celui de qui l’on peut ti¬ 
rer le plus de lumières fur l’Hiftoire d’Amphion. Voici comme il 

la raconte. , 
„ Polydore + Roi de Thebes avoit un Fils en bas âge, nomme 

„ Labdacus. Se fentant près de là fin, il laiflà la Tutele de fon 
„ Fils, & l’Adminiftration du Royaume, à Nyctéc. Epopée, 
’, qui s’étoit emparé du Royaume de Sicyone, ayant enlevé An 

tiope 5 Fille de Nyctcc, les Thebains marchèrent contre lui, & 
„ lui livrèrent bataille. Nyélée fut vaincu, & reçut une bief- 
„ fure mortelle. Avant que de mourir , il confia le foin du 
„ Royaume & de fon Pupile à Lycus, en le conjurant de venger 

fa mort. Cependant Epopée, qui avoit été blefle auffi, mou- 
,, rut de la bleffure qu’il avoit négligée. Sa mort mit fin à la guer- 
,, re; car Laomedon qui lui fucceda, remit Antiope entre les 
„ mains de Lycus : on la ramena à Thebes; & ce fut en y allant» 

& proche d’Eleuthere, qu’elle fe délivra de deux Enfans. Mais 
,, Homere donne à ces deux Jumeaux une naiflànce encore plus 

illuftre1’, avec la gloire d’avoir été les premiers Fondateurs de 
la Ville de Thebes; diftinguant, comme je crois, la Ville balfe 

„ de ce que nous appelions la Cadmèe. Quand Labdacus fut en 
„ âge de gouverner par lui-même, Lycus lui remit le timon de 
„ l’Etat ; mais il ne le garda pas longtems, car il mourut peu 
,, d’années après : deforte que Lycus fe vit encore une fois Tuteur 
„ d’un jeune Roi, qui étoit Laius Fils de Labdacus.^ Ce fut du-/ 
„ rant cette Tutele, qu’Amphion & Zethus, à la tête d’une Ar- 
„ mée, envahirent le Pays. Ils livrèrent bataille à Lycus,& rem 
„ portèrent la victoire. S’étant donc emparés du Royaume, ils 

„ joigni- 
REMARSLUE s. 

5. Pausanias.1 Liv.II. & IX. nomme Epaphus) l’ayant féduite, Lycus la répudia pour époufer 
1. Polydore.J II étoit Fils de Cadmus (*). Dircé; & que ce fut alors feulement, que Jupiter eut commerce 
c. Ayant enleve’ Antiope.] Suivant le Scholiafte d’A- avec elle. Cependant, Dircé foupçonnant que fon Man voyoït 

poUonius, Epopée n’enleva point Antiope ; mais il la retira chez, fecrettement fa première Femme, b fit mettre en prifon. Mais 
lui, pour la mettre à couvert des mauvaistraitemens de Nyétée, elle trouva le moyen d’échaper, & senruit lur le Mont Cythe- 
«iui eut tant de déplaifir de voir fa Fille groiïè, qu’il en mourut, ron, où elle accoucha de deux Jumeaux. 
Il recommanda à Lycus fon Frere de le venger. Lycus fit la 6. Une naissance encore plus illustre.] Il leur 
guerre à Epopée, & l’ayant vaincu, il lui ôta la vie. Selon Hy- donne Jupiter pour Pere (c). 
gin (b), Antiope ctoit Femme de Lycus. Il dit qu’Epopée (qu’il 

(a) lau/nn. 1.9- (é) Fab.7. (0 Odyjf. II. 
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„ joignirent ce qu’on appeiloit la Cadmée à la Ville baffe à la- 
„ quelle ils donnèrent le nom de Thebes, pour faire honneur à 
35 Tbebe leur Xante maternelle. 1 iomcre nous apprend qu’ils 
33 fermèrent la Ville de fept bonnes Portes, & qu’ils éleverent 
„ des Tours d’efpace en efpace; fans quoi, dit-il, tout redoutables 
„ qu’ils étoient, ils n’euffent pu habiter furement cette grande 
,, Ville. Le Poète ne dit pas un mot7 de la voix merveilleulè 
33 dAmphion, ni des murs de Thebes bâtis au fon de là Lyre. 
„ Pour moi, je crois qu’Amphion ne fut réputé fi grand Mufi- 
„ cien , que parce qu étant Parent de Tantale, il avoit appris la 
„ Mufique des Lydiens, qu’il en avoit tranfporté l’harmonie chez 
„ les Grecs; & qu’aux quatre cordes que la Lyre avoit déjà, il 
„ en avoit ajoute trois autres. Cependant, l’Auteur du Poème 
„ fur Europe dit qu’Amphion apprit de Mercure à jouer de la 
33 Lyre; & que par la douceur de fes accords, il fe faifoit fuivre 
„ des Bêtes fauvages, & des Pierres mêmes. Myron de Byfance 
s, rapporte qu’Amphion fut le prémier qui érigea un Autel à 
,, Mercure; & que le Dieu, pour récompenfer ion zèle, lui fit 
„ préfent d’une Lyre. D’autres difent qu’il eft puni dans les En- 
„ fers, pour s’être auifi moqué de Latone 9 & de fes Enfans. 

Après le paffage qu’on vient de lire, il refte peu de chofe à ex¬ 
pliquer dans la Fable d’Amphion. C etoit l’ufage, quand une 
Princeffe avoit eu quelque foibleffe, de mettre l’avanture fur le 
compte d’un Dieu. Voilà pourquoi les Poètes ont fait Amphion 
& Zethus Fils de Jupiter. La maniéré merveilleufe dont le pré¬ 
mier bâtit les murs de Thebes, lignifie fans doute, que par la 
douceur de fon éloquence, il fut perfuader à un Peuple groflier 
qui habitoit la Campagne, de fe retirer dans une Ville,& de l’en¬ 
vironner de murailles, pour fe mettre à couvert des infultes de 
l’Ennemi. A quoi l’on peut ajouter, que ce Prince jouoit parfai¬ 
tement de la Lyre. 

REMARQUES. 
7- Ne dit pas un mot &c.] Preuve évidente, que cette 

mo'ns anc'ennc qu’Homere: car, lèlon la remarque de 
Mad. Dacier, fi ce Poète l’avoit connue, il n’auroit pas manqué 
d en orner fon Poème. 

8, Ne put réputé’ si grand Musicien.] Un Egyptien 

dont parle Paufanias (d), prétendoit qu’Amphion & Orphée c* 
toient deux Magiciens, qui par la force de leurs enchantemens 
commandoient, l’un aux Pierres, l’autre aux Bêtes lauvages. 

9- Pour s’etre aussi moque’ de Latone-] Voyez la 
Fable fuivante. 

(J) Liv. 6. 
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N I O B Ë 
CHANGEE EN 

rocher. 
___Jntra qnoqtte mifcera faxum ejl. 
Flet tamen, & malidi rircumdata turbine menti 
In patriam rapt a cfî , ubi fixa cacumine montis 
Liquitur; lacrymis etiam nunc marmora manant. 

O v i d. Met. 6. 

Iobe' 1 eût été la plus heureufe (Je toutes les Femmes, 
fi elle eût fu jouïr de fon bonheur avec modération. 
Née d’un fang iHuître, Epoufe d’un Prince qui venoit 
de ceindre fon front du Diadème, tout contribuoit a 

nourrir fon orgueil. Ces avantages, cependant, la flatoient moins 
que là fécondité. Fiere de le voir Mere de quatorze Enfans , elle 
ofa fe préférer 3 à Latone, & la méprifer même, parce quelle 
n’en avoit que deux. Mais elle ne tarda pas longtems a epiouver 
le châtiment que méritoit fon infolence. Un jour que fes Fils 
s’exerçoient dans une Plaine à la courfe des Chevaux, Apollon 
les tua tous à coups de fléchés; & tandis que les jeunes Princellès, 
en habits de deuil & les cheveux épars, pleuroient la mort de 
leurs Freres, Diane les fit périr+ de la même maniéré. Ces mal- 
heureufes victimes demeurèrent neuf jours entiers étendues fur la 
pouiïiere & noyées dans leur fang, fans que perfonne le préfentat 
pour leur donner la fepulture ; car leur Pere infortuné s’etoit per¬ 
cé le fein d’un coup d’épée, & le Fils de Latone avoit changé en 
pierres tous les Habitans de Thebes : mais le dixième jour, les 
Dieux les enterrerent eux-mêmes. Niobé fut emportée par un 
tourbillon de Vent fur les fommets deferts du Mont Sipyle, & là, 
quoique changée en Rocher, monument éternel de la vengeance 

des Dieux, elle fond encore en larmes. 
EX- 

REMARS.UE S. 

i Niobe’.T Elle étoit Femme d’Amphion, Fillede Tantale, l’Iliade ; & le VI. Livre des Métamorphofes d’Ovide, qui racont¬ 
ée Sœur de Pelops. 11 ne faut point la confondre avec une au- te cette Fable avec beaucoup d etendue. 
tte Princeffe du même nom, Fille de PhoronéeRoid’Argos, & 4- Les fit périr &c.] Homere dit pÿ"Jemetlt> Cj) JJ; 
oui fut aimée de Jupiter. tous les Enfans deNiobe furent tues. lia ete fuivi par la plupart 

a. Mere de quatorze Enfans.] Sept Fils; Sipyle, Mi- des Anciens. Paufanias, qui eft lui-même du fenuri^nt d Ho- 
nytus, Ifmene, Daïnafichtbo», Agenor, Phedime, & Tantale : & mere, parle {b) neanmoins de deux Filles de Niobe, nommées M(- 
autant de Filles; Et/iodée ou Thera, Cleodoxe, Afiyoché, Pbtbia, libée & Amycle, que quelques-uns difoient avoir echape a la ven- 
Pelobie Aflycratie. & Ogygie■ Ces noms ne font pas les mêmes geance de Latone, parce quelles a voient implore fa bonté. Ils 
dans tous les Auteurs. Le nombre des Enfans de Niobé eft aufli ajoutoient, que Melibée fut fi effrayee de la colere d Apollon & 
allez incertain. Homere ne lui en donne que douze, & Héflo- de Diane, quelle en demeura pale toute fa vie; ce qui fit que 
de en fait monter le nombre jufqu’à vingt. l’on changea fon nom en celui de Chions (c) , qui marque la 

3. Elle osa sk preferer.] Voyez le XXIV. Livre de pâleur. 

(*) lliad. 1.14. vs. 609. lb) Liv. i (c) Du mot ■a'*vpo«, pÂlt. 
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N I O B E. ut- 

explication DE LA FABLE. 

On a vu dans l’Explication de la Fable d’Amphion, de quelle 
maniéré ce Prince le rendit maitre du Royaume de Thebes, avec 
le fecours de fon Frere Zethus. Quelques années après , une 
Pelle 5 cruelle qui ravageoit la Béotie, lit périr tous les Enfans 
d’Amphion & de Niobé. Comme on attribue les Maladies con¬ 
tagieuses aux influences des Aftres, & aux exbalaifons de la Perre 
produites par la chaleur immodérée du Soleil, on feignit qu’Apol¬ 
lon & Diane avoient tué les Enfans de Niobé à coups de fléchés. 
Et parce que cette Princeflè s’étoit peut-être glorifiée de fa fécon¬ 
dité , on imagina la circonftance du mépris qu’elle avoit fait de 
Latone, qui s’ajuftoit fort heureufement avec le relie de la fiction. 
D’ailleurs, de làvans Critiques ont remarqué il y a longtems,que 
les Poètes attribuent ordinairement à Apollon les morts fubites 
des Hommes, furtout lorfqu’elles étoient caufées par la Conta¬ 
gion; & celles des Femmes à Diane. La métamorphofe de Niobé 
en Rocher nous apprend d’une maniéré allégorique, que l’afflic¬ 
tion la rendit muette & immobile; ce qui ell le caractère des 
grandes douleurs. Le féjour de Thebes lui étant devenu odieux 
après la perte de fa Famille, elle alla finir fes jours à Sipyle s là 
Patrie. 11 y avoit fur une Montagne qui portoit le même nom, 
une Roche qui de loin reflëmbloit 7 à une Femme accablée de 
douleur. 11 n’en falut pas davantage pour faire dire aux Poètes, 
que Niobé transformée en Rocher y avoit été tranfportée par un 
tourbillon de Vent, & qu’elle y pleuroit encore fes Enfans. Nous 
avons dit, après Homere, qu’ils demeurèrent neuf jours fans fe- 
pulture, parce qu’Apollon avoit changé en pierres tous les Habi- 
tans de Thebes; & qu’enfin les Dieux prirent eux-mêmes le foin 
de les enterrer. C’eft-à-dire, que ces Princes étant morts de la 
Pelle, les Prêtres furent obligés de les enlèvelir, perfonne n’ol'ant 
leur rendre les derniers devoirs ; & que les Thebains, unique¬ 
ment attentifs à leur propre conservation, parurent peu fenfibles 
aux malheurs de leur Reine. 

REMARQUES. 

5. Une Peste &c.l Paufanias (a) allure que la Pelle moif- „ tai fur le Mont Sipyle, exprès pour voir cette Niobé dont on 
fonna toute la Maifon d’Amphion. Il ajoute que Zethus, au def- „ parle tant. La Roche que l’on appelle de ce nom, eft fort 
efpoir de la mort de fon Fils tué par fa propre Mere, mourut ,, près de-là. Ce qui eft de vrai, c’eft qu’à la regarder de près, 
de déplaifir. „ elle n’a aucune figure de Femme : mais fi vous la voyez de 

6. Sipyle-3 Ville voifine de la Phrygie. ,, loin, il vous femble en effet que vous voyez une Femme en 
7. Qui de loin ressembloit &c.] C’eft Paufanias (b) „ larmes & accablée de douleur, 

qui nous fournit cette explication. ,, Un jour, dit-il, je mon- 

(<*) Lib. 9. (4) Lib. 1, 
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P H I N É E 
DÉLIVRÉ DES 

h a R p y e s 
PAR 

CALAIS ET ZETHES. 
Trijiius haud Mis mnflrum ejl, nec favior alla 
Peftis îÿ ira Deûm Stygiis fefe extuht undis. 
Virÿnei volucrum quitus, fcedijjima ’ventris 
Prolmies, uncœque manus, pallida femper 
Ora fame.i „ , 

J 4 V i r. g. Æneid. 3. 

ÜHine’e* 1, Fils d’AgenorRoi des Phéniciens, & Freré 
de Cadmus & de la"belle Europe, fut un Prince célé¬ 
bré par le don de Prophétie qu’ Apollon lui avoit accor¬ 
dé. Ayant quitté la maifon de fon Pere, pour aller 

chercher fa Sœur Europe que Jupiter avoit enlevée, il parvint 
enfin au Bolphore de Thrace. La Mer l’empêchant d’aller plus 
avant il s’y arrêta, & y prit pour Femme Cléopâtre2, Fille de 
Borée5, de laquelle il eut deux Enfans, Plexippe & Pandion. 
Cependant il la répudia, pour époufer Idée, Fille de Dardanus. 
Cette Princelfe, qui portoit une haine mortelle aux Fils que fon 
Mari avoit eus de fa prémiere Femme, les accufa d’avoir voulu 
attenter à fon honneur; & Phinée ayant ajouté foi trop legere- 
ment à cette calomnie, leur fit crever les yeux. Mais Jupiter ne 
laifla point ce crime impuni: il priva Phinée de la vue, & l’aban¬ 
donna aux Harpyes3 *. On ne vit jamais de Monftre plus hideux, 
& jamais l’Enfer ne produifit de Pelle plus cruelle. C’étoient des 
efpeces d’Oifeaux,qui avoient la figure humaine ôt le vilâge d’une 

v Fille: 
REMARQUES. 

1. Phine'e.] Il étoit Roi de Bithynie, ou de Paphlagonie. 
2. Cleopatre.J Ou (a) Cléobule Calais, Zethes,Echion& 

Cléopâtre, étoient fortis du mariage de Borée avec Orithye. 
3. Harpyes.] Ce nom vient du mot Grec apy«£»,qui ligni¬ 

fie ravir. On en compte ordinairement trois, Celeno, Aèllo, & 
Ocypete. Cependant, Hefiode [b) ne parle que des deux demie- 
res, qu’il dit être Soeurs d’iris, & Filles de Thaumas & d’Elec¬ 
tre Fille de l’Océan. Quelques-uns y en ajoutent une quatriè¬ 
me^ qu’ils nomment Thyallf. D’autres les font Filles du Cocyte, 
& les mettent au même rang que les Furies. Selon eux, lorfque 

les Dieux envoyèrent les Harpyes à Phinée pour le punir, ils les 
firent fortir de l’Enfer; & leur donnèrent permiffion de demeurer 
fur la Terre, afin de tourmenter les Coupables: par où les Poètes 
ont voulu marquer les remords d’une confcience criminelle. Au 
refte, Celeno étoit la plus confiderable,ou la Reine des Harpyes: 
témoin ces Vers de Virgile: (r) 

gu# phœbo pater omnipotent, mibi Phcebus Apollo 

Pradixit, vobis Fur i arum tgo maxima pan do. 
4. Ze- 

(*) Strvius, in 3Æneid. (b) Thtog. TS.167. (0) JEntii-}. rs.ïj 







PHINEE. np 
Fille : mais leur bec & leurs ongles étoient crochus, leurs intes¬ 
tins ne retenoient rien, & la pâleur de leur viiàge marquoit la 
faim dont elles étoient dévorées. Elles voltigeoient fans ceffe au* 
tour de la table du vieux Phinée, enlevoient une partie des mets 
qu on lui prefentoit, & infectant le relie d’une odeur infuppor- 
table, lui faifoient (oufïrir la faim au milieu de l’abondance. Ce 
Prince infortuné, réduit à fubfifter de quelques morceaux écha- 
pés a la voracité de ces Montures, lé confoloit dans l’efperance 
d etre délivré un jour par les Fils de Borée. Dès que les Héros 
qui alioient à la conquête de la Toifon d’or, eurent abordé en Bi- 
thynie, il fe leva de fon lit, & appuyant là main tremblante fur 
un bâton, il fortit de fon Palais pour les recevoir. Il demande 
Zethes & Calais*, & ayant touché leurs ailes pour s’aflurer qu’il 
leur parloit, il les conjure au nom des Dieux immortels, & par 
1 honneur qu’il a de leur être allié5, de chaffer les cruelles Har- 
pyes, & de le délivrer de fon tourment. Les deux Guerriers, 
touchés de lés larmes, fe préparent à combattre ces détellables 
Oifeaux. Ils s’avancent l’épée à la main, & s’efforcent de les met¬ 
tre a mort. Mais les Harpyes étoient invulnérables ; elles ne re¬ 
çurent aucune bleffure, & leurs plumes mêmes ne furent point 
endommagées. Cependant, elles prirent la fuite, & furent pour- 
fuivies jufqu’aux Iles Plotes, qu’on a depuis appellées Strophades6. 
Là, Iris étant apparue aux jeunes Héros, leur ordonna de la part 
de Junon ', de ceffer leur pourfuite; & leur promit que les Har¬ 
pyes n’iroient plus tourmenter Phinée. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Il y a deux opinions principales fur cette Fable. La prémiere 
elt de ceux qui croyent que les Harpyes étoient les Filles de Phi- 
nee, qui par leurs débauches ruinèrent ce Prince déjà vieux & 
aveugle. Les Argonautes étant arrivés en Bithynie, Calais & 
Zethes, Oncles de ces Princeffes, les obligèrent à mener une vie 
plus réglée, & prévinrent par-là la ruine entière de cette Maifon. 

D’autres prétendent que par les Harpyes il faut entendre des 
Sauterelles8, qui ravagèrent le Royaume de Phinée, & y caufe- 
rent la famine. Un vent de Nord les chafl'a, & les fit périr dans 
la Mer d’Ionie: fur quoi l’on dit que les Fils de Borée les avoient 
pourfuivies jufqu’aux Iles Strophades, qui font fituées dans cette 
Mer. La famine & l’infection que caufoient les Harpyes, con- 

vien- 
Remarqüe s, 

4. Zethes ET Calais.] Les Poëces leur donnent des ailes, mot Grec q>i'<pu, retourner, parce que les Fils deËorêe ayant pour- 
parce quils étoient Fils de Boree. Voyez la fin du VI. Livre des fuivi les Harpyes jufques-là, s’en retournèrent pour obéir à l’ot- 
MpMmnrnnnfpc n ( IviHp» .. . ¥-*• », , -rr , i.t* A, n 1 ri.. Métamorphofes d’Ovide. 

5. De leur etre allie’.] Cléopatte, fa prémiere Fem¬ 
me, étoit Sœur de ces deux Héros, comme nous l’avons dit dans 
la Note 2. 

6. Strophades.] Aujourd’hui Strivoli. Ce font deux petites 
Iles de la Mer Ionienne, au Midi de l’ile de Zanthe, vers la côte 
occidentale de la Morée. Elles furent nommées Strophades, du 

dte des DieuX, & les laiflerent s’y établir. Ô’eft dans ces Ileà 
qu’Enée trouva les Harpyes (a). 

7. De la Part de Junon.] Oh appelloit les Harpyes, les 
Chiens de funon. 

8. Que les Harpyes etoient des Sauterelles.] 
Cette explication eft de Mr. Le Clerc {b). 

(4) Virg. Æneid. j. (é) Biblioth. Univerf. Tom. 1 
j. Qü’il* 
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viennent fort bien aux Sauterelles. Les Poetes ont feint que ces 
Monftres étoient les Chiens de Junon, 6e qu’ils predifoient 1 ave¬ 
nir’; parce que ce Fléau eft un effet de la colere du Ciel, 6c qu U 
annonce la famine. Comme on ne peut détruire les Sauterelles, 
quelque quantité que l’on en tue, ils ont dit que les Harpyes re- 
venoient toujours, après avoir été chaffées. On ajoutait, quelles 
étoient Filles de la Terre & de l’Océan, parce qu on attribuoit la 
formation des Infectes à l’Eau corrompue dans la lerre. Tes 
noms mêmes que l’on donne aux Harpyes, conviennent a cette 
explication : car Celeno lignifie obfcunté ou nuage; ete,, qui 
vole; Aello, tempête; 6c le mot Hébreu Harbeb ou Harbah, dont 
on a fait Harpyui, veut dire Sauterelle. , ... 

Quelques Mythologues prétendent que Phinee perdit la vue, 
6e fut tourmenté par les Harpyes, pour avoir révéle les fecrets des 
Dieux. Fiction qui nous marque quelque indifcretion de ce i rin¬ 
ce, qui étoit apparemment Prêtre 6c Augure, fuivant 1 ufage de 

ce tems-là. 
remarques. 

q. Qu’ils predisoient l’avenir.] Témoin la prédiétion 
que Celeno fit à Enée 6e à fes Compagnons, après leur combat 
contre les Harpyes (r). „ C’eft donc par la guerre Troyens, 

c’eft par des violences, que vous nous dédommagez du malla 
cre que vous avez fait de nos Troupeaux ? C eft par Ja guerre, 

, que vous prétendez nous chaffer du Royaume de nos Peres. 
,, Mais écoutez les malheurs que Celeno, la Reine des Harpyes, 
” vous annonce. Elle les a appris d’Apollon, à qui Jupiter lui- 

même les a révélés. L’Italie eft le terme de vos courfes; ceft 
pour y arriver , que vous faites des facrifices aux Vents. He 
bien 1 vous y arriverez, & vous entrerez dans les Ports dcli- 
rés. Mais vous ne commencerez l’enceinte de la Ville que 
vous vous propofez de bâtir, qu’après qu’une rigoureufe fami- 

„ ne, en punition de vos attentats contre nous, vous aura réduits 

’, à manger jufqu’à vos tables. 
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LA- 

TOISON DO 
C O N Q_U I S E PAR 

J A S O N. 

Héros Æfonius potitur. 
■Æro 

Ovid. Met. 7. 

Es Argonautes, après avoir effuyé toutes les horreurs 
d’une longue & périlleufe navigation, arrivèrent enfin 
avec Jafon leur Chef, fur les bords du Pbafe '. Dès 
qu’ils eurent débarqué, ils allèrent chez Æeta Roi de 

Colchos, & lui demandèrent laToifon d’or, qui étoit le motif 
de leur voyage. Tandis que ce Prince leur repréièntoit les dangers 
auxquels il faloit s’expofer pour enlever ce riche Tréfor, Mèdée 
fa Fille fentit naitre en fon cœur un violent amour pour Jafon. 
Elle fit tous fes efforts pour combattre cette paffion naiffante, & 
peut-être en auroit-elle triomphé, fi Jafon ne fe fût préfenté à el¬ 
le dans une fombre Forêt, oü elle s’étoit rendue pour offrir un 
facrifice à Hécate. Là ce Prince, fe jettant à fes genoux, la con¬ 
jura de le fecourir dans fon entreprife, & lui jura une fidelité 
éternelle, s’il avoit le bonheur de devenir fon Epoux. Mé'dée ne 
put réfifler à la vue de fon Amant: elle confentit à lui donner la 
main, & lui fit préfent de quelques Herbes enchantées, dont la 
vertu devoit le faire triompher des Taureaux & du Dragon, qui 
gardoient la précieufe dépouille qu’il étoit venu chercher. Au 
jour marqué, le Roi & le Peuple s’étant afîemblés pour être té¬ 
moins du combat, on vit paraître les Taureaux aux pieds d’airain, 
vomiffant des tourbillons de flamme, & fechant de leur haleine 
l’herbe d’alentour. Infiruit par Médée, & fe confiant en la force 
de fes enchantemens, Jafon s’avance d’un pas ferme, malgré les 
mugiflemens affreux des Taureaux, & n’efl: point endommagé du 
feu qui fort de leurs narines. Il les flate quelque tems de la main, 
pour les adoucir; & ayant enfin réuflî à les mettre fous le joug, 
fl les force de labourer un champ que le foc n’avoit jamais enta¬ 
mé. Dès que les filions furent formés, Jafon y fema des Dents de 

Ser- 
remarques. 

1. Phase. Fleuve qui traverfe la Colchide, & va fe jetter dans le Pont-Euxin. 

Hh 
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Serpent teintes d’un fuc venimeux, qui, ramollies par 1 humidi- 
té de la Terre, produifirent en un inftant autant de Soldats armes. 
Jafon les voyant venir à lui la pique a la main,jetta une pierre au 
milieu de cette Troupe furieufe; & auffi-tôt on les vit tourner 
leurs armes les uns contre les autres, & fe livrer un combat ou ils 
périrent tous. Il ne reftoit plus à l’Amant de Médee, qu a triom¬ 
pher du Dragon qui veilloit fans celle fur la Toilon d or. Ce 
Monftre portoit fur la tête une crête énorme, & de fa gueulear- 
mée de dents aiguës, fortoient trois langues de Serpent. Le Hé¬ 
ros ayant répandu fur lui le fuc de quelques Herbes qui avoient 
la vertu d’affoupir, le fommeil ferma pour la première fois les 
paupières du Monftre. Jafon faifit ce moment; il enleve le d re¬ 
for; & fier de fa viétoire, il s’embarque avec Médée, conquête 
plus glorieufe encore que celle de la T oifon. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Nous n’avons pas deffein de nous étendre fur l’Expédition des 
Argonautes. Il fuffira pour remplir notre Plan, de rapporter en 
peu de mots, ce qui peut fervir à éclaircir le fujet que nous trai¬ 
tons, & d’en donner l’explication la plus naturelle. 

Phryxus Fils d’Athamas Roi de Thebes, & de Nephelé, ayant 
été averti qu’Ino là Belle-mere avoit refolu de le faire périr, en¬ 
leva les Tréfors de fon Pere, & s’embarqua fur un Vaifieau avec 
fa Sœur Hellé, pour aller chercher un afyle auprès d’Æeta Roi 
de Colchos. Hellé fe noya dans ce voyage. Phryxus étant arrivé 
dans la Colchide, confacra aux Dieux la proue de fon Vaiffeau, 
fur laquelle on voyoit la figure d’un Belier. Mais quelque tems 
après Æeta le fit alfafliner, pour s’emparer de fes Trélors. 

Jafon, Fils d’Æfon Roi d’Iolcos2, avoit été élevé par le Cen¬ 
taure Chiron. A fon retour en Theflàlie, il trouva fon Onck Pe¬ 
lias fur le Trône, foit que celui-ci en eût chafle Æfon, ou qu’Æ- 
fon le lui eût cédé volontairement. Pelias, à qui un Oracle avoit 
prédit qu’il feroit tué par un Prince de la race des Eolides3, & 
l’avoit averti de fe donner de garde d’un Homme qui n’auroit 
qu’un foulier; voyant arriver Jafon qui avoit perdu un de fes 
iouliers en paflànt une Riviere4, craignit de voir remplir la pré- 
diction. Pour éloigner Jafon, il lui infpira le deflein d’aller rede¬ 
mander à Æeta les Tréfors d’Athamas, que Phryxus avoit empor¬ 
tés en Colchide. La plus floriflante Jeunefle de la Grece fe joignit 
à lui pour cette Expédition. Il fut déclaré Chef de 1 Entreprife, 

remarques. 

a. IoLCOfi.l Ville de Theflàlie. 
3. De la race des Eolides.] Jafon étoit Arriere-petit- 

fils d’Eole. 
4. En passant une Riviere.] On raconte qu il trouva 

Junon, fous la figure d’une Vieille, qui fit femblant d’être fort 
en peine comment elle gourroic paflèr la Riviere. Il en eut pitié, 
.& la chargea fur fes épaules; mais il perdit un de fes fouliers dans 
la boue. Pelias le voyant arriver dans cet état, lui demanda ce 
jqu’il feroit d’un Homme dont il auroit été averti de fe donner de 

garde, s’il fe préfentoit devant lui n’ayant qu’un foulier. Jafon, 
infpiré par la Déefle qui avoic éprouvé fa compaflion, répondit 
fans héfiter, qu’il l’cnvoyeroit à la Conquête de la Toifon d’or. 
Comme cette Expédition étoit très dangereufe, Pelias lui com¬ 
manda de l’entreprendre; & pouraflurer d’autant mieux fa perte, 
il donna ordre à celui qui devoit conftruire le Vaiffeau, de n’em¬ 
ployer que de petits clous, afin qu’il s’entr’ouvrît plus ailément. 

Mais il ne fut pas ohéi. 
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& ayant fait bâtir un Vaiffeau long, il s’embarqua avec fes Com¬ 
pagnons. Après bien des avantures, ils arrivèrent enfin dans la 
Colchide. Æcta averti par un Oracle, qu’un Etranger lui ôteroit 
la vie, immoloit aux Dieux tous ceux qui arrivoient dans fes E- 
^ Les Argonautes auraient eu apparemment le même fort fi 
Medee, qu’ils rencontrèrent dans un Temple, & qui devint a- 
moureufe de Jafon, ne les eût protégés, en faveur de fon Amant. 
Elle lui donna une clé du Château où le Roi gardoit fes richeffes; 
gagna les Gardes ; & Jafon ayant enlevé de nuit les Tréfors qu’il 
etoit venu chercher, elle s’embarqua avec lui. 

Les Fables,qu’on a ajoutées à cette Hilloire, doivent leur naif- 
fance au peu de connoiflànce que les Grecs avoient de la Langue 
Syriaque. Le mot Gaza5, que les Syriens employoient pour mar¬ 
quer un Tréfor, fignifioit auffi une Toifon: le mot Scbour expri- 
moit également une Muraille, & un Taureau; & celui de Nakafch 
fignifioit, ou de Y Airain, ou un Dragon. Les Grecs, trompés 
par l’équivoque de ces mots, ou ravis peut-être de trouver l’occa- 
lion de fatisfaire leur amour pour le merveilleux, au-lieu de dire 
qu’Æeta gardoit fes Tréfors dans un Château fermé de portes 
d’airain & entouré d’une double muraille, publieront la Fable de 
la Toifon d’or, gardée par deux Taureaux aux pieds d’airain, & 
par un Dragon. Et pour ajufter cette fiction avec l’Efiftoire de 
Phryxus, ils ajouteront que les Dieux, voulant dérober Phryxus 
aux perfécutions de fa Marâtre, lui envoyèrent un JBelier à toifon 
d or, fur lequel il palfa la Mer; qu’étant arrivé dans la Colchide, 
il offrit aux Dieux la peau de cet Animal; & que ce fut pour 
conquérir cette riche Toifon, que les Argonautes entreprirent 
leur voyage. Jufqu’alors les Grecs ne s’étoient fèrvis 6 que de 
Vaiffeaux ronds. Jafon fut le prémier qui en fit bâtir un long, 
qui avoit la forme d’une Galere, & fur lequel il s’embarqua pour 
cette Expédition. Et comme Argo en Phénicien fignifie un GaiJ- 
feau long, & Dobera un Gouvernail, ou parlante, ils donneront le 
nom d’Argo 7 à ce Vaiffeau, & publieront que fon Gouvernail a- 
voit le don de la parole. 

A l’égard des Soldats qui nâquirent des Dents de Serpent, & 
qui fe tueront les uns les autres après que Jafon eut jetté une 
pierre au milieu d’eux, c’eft un Epifode qui nous apprend, que 
Jafon trouva le moyen de femer la divifion dans un Parti qui s’é- 
toit formé contre les Argonautes. 

REMARQUES. 

ç. Le mot Gaza &c.] Voyez Bochart, Phaleg, Liv. IV. vraifemblance que celle-ci, quij eft tirée de Bochart.' (a) Les 

Vt > • Grecs publieront que Minerve avoit donné le deffein de ce Vaifr 
o. Ne s etoient servis.] Cette explication eft encore ti- feau, & qu’il étoit conftruit de Chênes qu’on avoit coupés dans 

ree de Bochart, Chanaan, Liv. II. Ch. n. ]a Forêt de Dodone. On le plaça enfuite parmi les Aftres, où il 
7- Lls donnèrent le nom d’Argo &c.J On en rap- forme un Signe qui porce le nom d’Argo. 

porte d autres raifon^ ; mais il n’y en a point qui ait autant de 

(<*) Cbsman, \.i. c. ir. 
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T E L E P H E 
BLESSE ET GUERI PAR LA LANCE 

D’ A C H I L L E. 
_._Quâ cufpide minus 

Sen/erat, hâc ipjâ cufpide Jenfit opem. 
Propert. L. 2. El. i. 

IElephe fut le fruit des amours d’Hercule & d Auge. 
Cette Princeffe voulant cacher la foibleffe qu elle avoit 

Il K® eue pour le Fils de Jupiter, expofa fon Enfant; & pour 
.«.-gAgal fe dérober à la vengeance d’Aléus fon Pere, elle alla le 

réfugier auprès deTeuthras Roi de Myfie, qui n ayant point d En- 
fans6 l’adopta. Plufieurs années après, Idas Fils d’Apharee entre¬ 
prit de détrôner Teuthras. Ce fut dans ce tems-la que Telephe 
qui avoit été nourri par une Biche 1 & élevé par des Bergers, fe 
rendit en Myfie; efperant, fur la foi d’un Oracle, d y trouver fa 
Mere. Teuthras avoit promis de donner fa Fille Auge, & la Cou¬ 
ronne, à celui, qui le délivreroit de fon Ennemi. Telephe accepta 
l’offre, & s’étant mis à la tête des Myfiens, il vainquit Idas. Le 
Roi de Myfie lui tint parole : mais Augé dédaignant de prendre 
un Mortel pour Epoux, après avoir été l’Amante dun Demi- 
Dieu, réfolut de tuer Telephe la nuit meme de leurs noces. Elle 
avoit déjà le bras levé, lorsque les Dieux firent paraître a fes yeux 
un Dragon énorme, dont la vue lui fit tomber 1Jepee de la main, 
& lui arracha l’aveu du crime qu’elle méditoit. Telephe, indigne 
de cet attentat, fe préparait à l’en punir. Dans ce moment, Auge 
ayant imploré le fecours d’Hercule, ce jeune Prince reconnut a 
fes difeours qu’elle étoit fa Mere, & la ramena dans fon lays. 

Après la mort de Teuthras, Telephe régna fur les Myfiens, & 
époufa Laodice * Fille de Priam. Les Grecs marchant au Siégé de 
Troye il s’oppofa à leur paffage, leur livra bataille, & fut bleffe 
d’un coup de lance par Achille. Sa bleffure, devenue incurable, 
lui caufoit les plus cruelles douleurs. L’Oracle d’Apollon qu il en¬ 
voya confulter, lui ayant répondu qu’il ne pouvoit être guéri que 
par celui qui l’avoit bleffé, il enleva le jeune Orelte3 qui etoit 
encore au berceau, & menaça de le tuer, fi fon Pere Agamemnon 

ne 
remarques. 

par une Biche.] Moq.i lui fit donner elle même, Femme d’Agamemnon, qui lui donna ce confeil: 
1 hm deTdeohe i du mot Grec EU[h«, qui f,guide un Cerf, fana doute, par la meme radon qu, porra 1er Grecs 4 intercéder 
le nom ae iciepne, uu r -i pour lui auprès d’Achille. Sur toute cette Hiltoire, Voyez. Hj- 

OU,Un,e ' V Diétys de Crete la nomme Aftyochf. gin, Fab. 99. 100. iox ; & DiSjt de Crete, Liv. IL 

3.’ Il enleva le jeûne Orestl.] Ce rut Clytemneftrc 
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ne faifoit confentir Achille à fi guérifon. Troye ne pouvoit être 
prife, à moins que les Grecs n’euffent Telephe dans leur Armée: 
c etoit une des Fatalités, auxquelles les Dieux avoient attaché la 
deftinée de cette Ville célébré. Les Grecs ne l’ignoroient pas: ils 
firent tous leurs efforts pour engager Achille à guérir la bleffure 
qu’il avoit faite : mais peut-être n’auroient-ils rien obtenu de ce 
Prince inexorable, fî Ulyffe n’eût pénétré le fens de l’Oracle. Il 
fit remarquer à Achille, que ce n’étoit point de lui qu’Apollon 
avoit voulu parler, mais du fer dont il avoit bleffé Telephe. On 
prit donc de la rouille de ce fer, & l’ayant appliquée fur la plaie, 
elle fut bientôt parfaitement guérie. Cependant Telephe refufa 
d’accompagner les Grecs au Siégé de Troye, à caufe de fon allian¬ 
ce avec Priam. Mais pour leur témoigner la reconnoiffance qu’il 
avoit de fa guérifon, il voulut bien demeurer quelque teins parmi 
eux, & leur fervir de Guide: après quoi il retourna en Myfie. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Telephe ayant été bleffé par Achille, les Grecs craignirent de 
ne pouvoir pas l’engager à fe rendre dans leur Armée. Cependant, 
comme fa préfence étoit abfolument nécefîaire à l’exécution de 
leur entreprife, ils portèrent Achille, qui avoit appris la Méde¬ 
cine fous le Centaure Chiron, à lui envoyer lui-même un reme- 
de 'r, qui le guérit parfaitement'. 

REMARQUES. 
4. Un remede.] On dit qu’il lui apprit la vertu d’une Her- ç. Qui le guérit parfaitement.] Quelques-uns ajou- 

be, nommee Syderis. C’en: à quoi fait allufion ce Vers de Clau- tent, que la bleffure même qu’il avoit reçue, le guérit d’un ab- 
fcès, en le perçant. 

Sanus Achillais Yemeavrt Teleyhus ber bis. 

li L. LA 
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PENELOPE. 
Penelope poterat bis denos Jaka per annos 

Vrnre, tant multis fœmina digna procu. 
Ceniumm falfa poterat diferre Mmerva, 

Notturno fofoens texta diurna dolo. 
Propert. L.2. El.7- 

1'Absence d’Ulyffe 1 expofoit la yertueufe Penelope 
aux recherches de la plupart des Princes voifins d Itha- 
_ ti «Vt Axrrvîf- nnint rTannarence ou il fut encore par- 

an aux reenereuct» uc w - rA _ 
I que. Il n’y avoit point d’apparence gu il fut encore par- 

—«Il mi les vivans. Troye avoit été réduite en cendres & les 
festoient depuis longtems de retour dans Icur Patrjc Ccpen- 
dant, foutenue par l’efpoir de recevoir encore fon Epoux, elle 
employoit tous les moyens que fon ingenieufe tendreffe lui 1 p 
roif pour différer d’en choifir un nouveau. Elle aimoit mieux 

voir dFffiper fon Bien par ces infolens quilaupefjX Lejeune 
trahir la fidelité qu’elle avoit juree a Ion cher Ulyffe. Lejeune 
Telemaque, dont le bras n’avoit point encore allez de force pour 
-’->ppoferà ces violences, voulant néanmoins tacher de preveni 

_r. 1oflfemh a es Grecs. & leur parla JS?entL rrMdfon, affembla les Grecs, & leur parla 

ainflLe fujet3 pour lequel je vous ai affemblés, eft une affaire 
particulière qui me regarde. Un grand malheur, que dis-je. 

” deux malheurs épouvantables font tombes en meme tems lur 
” ma Maifon. L’un; j’ai perdu mon Pere, la gloire de nos jours, 
” qui resnoit fur vous avec tant de bonté 8c de juftice, que vous 
” trouviez en lui bien moins unMaitre, qu’un Pere plein de dou- 
” ceur. L’autre,qui met le comble au prémier, & qui va renver- 
” fer mes Etats & me ruiner fans reffource ; une foule de Princes 
” s’attachent à rechercher ma Mere fans fon confentement. Ils 
” s’opiniâtrent à demeurer chez moi, ou ils egorgent tous les 

jours mes Bœufs, mes Agneaux & mes Chevres, iont conti- 
” nuellement desFeftins & épuifent mes Celliers. Ainh tout mon 
’ Bien fe diffipe, parce qu’il n’y a point ici d homme comme 
” Ulyffe, qui puifle éloigner ce fléau; 8c que n ayant pas encoie 

35 aP‘ 
remarques. 

i 1/Absence d'Ulysse &C.1 Cefcioits’étendre inutilemenr, *.}*.***?&£>&£%?> * <** 
que de faire des Remarques fur Ulyffe & fur Penelope. Pour pris du fécond Livre de lUdy e . Toile.] 

pe* qu’on ait lu, on ne peut ignorer qui ils étoient. 
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appris à manier les armes, je ne fuis point en état de m’y op- 
„ pofer. Mais il viendra un jour, que je leur paraîtrai terrible. 
„ Tout ce qui fe palfe ici, ne peut être fupporté ; & ma Maifon 
„ périt avec trop de honte. Concevez-en donc une jufte indigna- 
„ tion ; relpectez les Peuples voifins, évitez leurs reproches ; & 
,, fur-tout, redoutez la colere des Dieux, de peur qu’irrités de 
v tant d’actions indignes, ils ne faflènt tomber fur vos têtes la 
,, punition qu’elles méritent. Je vous en conjure au nom de Ju- 
,, piter Olympien, & de Thémis qui préfîde aux Affemblées, & 
„ qui diflipe ou fait réulîir tous les confeils des hommes; mes A- 
,, mis, oppofez-vous à ces injuftices, & que je n’aye qu’à me li- 
„ vrer tout entier à l’affliction que me caufè la perte de mon Pe- 
„ re. Que fi jamais le divin Ulyffe avec un cœur ennemi vous a 
,, accablés de maux, vengez-vous-en fur moi, je me livre à toute 
,, votre haine; excitez encore ces infolens, & fuivez leur exem- 
„ pie. Il me ferait beaucoup plus avantageux que ce fût vous qui 
,, dévorafîiez mes Biens & mes Troupeaux & tout ce que j’ai de 
,, plus précieux; je pourrais au moins efpererque vous m’en dé- 
,, dqmmageriez un jour : car je n’aurois qu’à aller par toute la 
,, Ville, repréfenter le tort qu’on m’auroit fait, & redemander 
,, mon Bienjufqu’à ce qu’on m’eût rendu juflice. Au-lieu que 
,, maintenant vous me précipitez dans des maux qui font fans 
,, remede. 

Il parle ainfi,animé par la colere, & le vifage baigné de pleurs; 
& il jette à terre fon Sceptre. Le Peuple eft rempli de compafîion. 
Tous les Princes demeurent dans le filence, fans ofer répondre. 
Antinoüs fut le feul qui eut la hardiefïè de repartir : 

,, Telemaque, qui témoignez dans vos difcours tant de hauteur 
„ & tant d’audace, que venez-vous de dire pour nous deshonorer? 
,, Vous voulez nous expofèr à d’éternels reproches. Ce ne font 
,, point les Amans de la Reine votre Mere, qui font la caufe de 
„ vos malheurs ; c’efi la Reine elle-même, qui n’a recours qu’à 
,, des prétextes & des fubtilités. Il y a déjà trois années entières, 
„ & la quatrième va bientôt finir, qu’elle élude toutes les pour- 
„ fuites des Grecs. Elle nous amufe tous de belles efperances; 
,, elle promet à chacun de nous, & elle penfe tout le contraire 
„ de ce qu’elle promet. Voici le dernier artifice qu’elle a em- 
„ ployé. Elle s’eft mife à travailler dans fon apartement, à une 
,, Toile 3 très fine & d’une immenfe grandeur, & nous a dit à 
„ tous: Jeunes Princes, qui me pourfuivez en mariage; puijque le 
,, divin Ulyffe riefiplus, attendez, je vous prie, fjf permettez que 
„ je ne penfe à mes noces, qd après que j'aurai achevé cette Toile que 

>, j'ai 
REMARQUES. 

3. Toile/] Le mot V haros, qu’Homere employé, ne fignifie cheres. On a cependant confervé ici le mot de Toile, parce que 
pas une (a) Toile, mais un Voile, une de ces riches étoffés dont notre Langue l’a confacré à cette Hiftôire, & qu’on dit la Toile 
les Princeües & les grandes Dames faifoient provifion , & qu’el- de Penelope; ce qui a même paffe en Proverbe, 
les prodiguoicnt dans les funérailles des perfbnnes qui leur étoient 4- Elle 

(*) Mad. Dacitr, fur le 2. Liv. de l’Odyflëe. 
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„ j'ai commencée, il ne faut pas que tout mon ouvrage fait perdu, je 
„ la prépare pour les funérailles de Laérte, quand la Parque cruelle 
„ l'aura livré à la mort ; afin qu’aucune Femme des Grecs ne vienne 
„ me faire des reproches, /i j'avais laijjé fans drap mortuaire fait de 
,, ma main, un Homme fi cher qui pojjedoit tant de biens. C’eft 
„ ainfi qu’elle parla, & nous nous laiffâmes amufer par fes paro- 
„ les. Le jour, elle travailloit avec beaucoup d’alfiduité : mais la 
„ nuit, dés que les torches étoient allumées, elle défaifoit+ ce 
„ qu’elle avoit fait le jour. Cette rufe nous a été cachée trois ans 
„ entiers : mais enfin la quatrième année étant venue & prefque 
„ finie, une de fes Femmes qui étoit de la confidence, nous a 
„ avertis de ce complot ; nous-mêmes nous l’avons furprife com- 
„ me elle défaifoit cet ouvrage admirable, & nous l’avons forcée 
„ malgré elle de l’achever. Voici donc la réponfe que tous fes 
,, Pourfuivans vous font par ma bouche, afin que ni vous ni au- 
„ cun des Grecs ne prétendiez l’ignorer. Renvoyez Penelope à 
„ Icarius fon Pere, & obligez-la de fe déclarer en faveur de celui 
„ qu’il choifira, & qu’elle trouvera le plus aimable. Que fi elle 
„ prétend nous amufer ici & nous faire languir encore longtems, 
„ jufqu a ce qu’elle ait mis en œuvre toutes les inflructions que 
„ Minerve lui a données, en lui enfeignant tant de beaux ouvra- 
„ ges, en ornant fon ame de tant de fagelfe & de vertu, & en 
„ lui infpirant des findfes qui ne font jamais venues dans l’efprit 
„ des Femmes les plus célébrés,elle prend-là un parti qui ne vous 
„ eft pas fort avantageux; car nous confumerons tout votre Bien, 
„ tandis qu’elle perliftera dans fon deffein. Il efl: vrai que par cette 
„ conduite elle acquerra beaucoup de gloire, mais elle achèvera 
,, de vous ruiner; car pour nous, nous n’irons vaquer à aucune 
„ de nos affaires, & nous ne quitterons point ces lieux, que Pe- 
„ nelope n’ait donné la main à celui qui lui fera le plus agréable. 

Ces menaces ne furent point vaines. Antinoüs & fes Rivaux ne 
cefferent de perfécuter l’infortunée Penelope. Mais après vingt 
années de fouffrances, elle vit là fidelité couronnée par le retour 
de fon Epoux, & fes injures vengées par la mort de fes indignes 
Amans. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

L’Ouvrage de Penelope, foit qu’on le regarde comme un Fait 
véritable, ou comme une Fiction, n’a rien que de très naturel, 
& ne demande nulle explication. Quelques-uns néanmoins,trou¬ 
vant cet artifice trop greffier, pour croire que les Amans de cette 
Princefle ayentpu en être les dupes pendant trois ou quatre ans, 
prétendent qu’Homere a voulu nous donner à entendre par cette 
Toile, les rufes & les prétextes divers que Penelope employa pour 
éluder leurs recherches. 

REMARQUES. 

4. Elle defaisoit &c.] L'Auteur de ées Tableaux a ingénieufemenc repréfenté l’Hymen, dëfaifânt lui-même pendant 1* 
nuit, ce que Penelope avoit fait dans la journée. 

LI. CAS- 
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L I. 

CASSANDR 
Tune etiam fatis aperit CaJJandra futuris 
Or a, Dei juQu non unquam crédita Jeucris. 

V i r. g. Æneid. a. 

Assandre, Fille de Priam Roi de Troye, ayant in- 
Pirc. de 1 amour à Apollon, ce Dieu, pour la faire con- 

lentn a les defirs, lui permit de lui demander tout ce 
ïj—, . e*/e voudrait. Elle le pria de lui accorder le don de 
1 rophetie, & dans l’mflant tout l’Avenir fe découvrit à fes yeux. 
Mais, bien loin de répondre à là tendreffë, elle ne lui témoigna 
que de I averfion. Apollon, irrité de voir fa complaifance & Ibn 
amour fi mal recompenfés, voulut la punir de fa perfidie: „Puif- 
„ ,qu il n elt pas en mon pouvoir, dit-il, de te priver du don que 
„ mon aveugle tendreffe t’a trop legerement accordé, je faurai du 
,, moins te le rendre funefte. Que jamais perfonne n’ajoute foi à 
,, tes prédictions, & qu’elles ne fervent qu’à t’attirer le mépris & 
„ la haine . Depuis ce tems-la, Calfandre ne celïà d’annoncer à fa 
ramille & a fa Patrie, les malheurs que les Deltins leur prépa¬ 
raient. L’événement avoit beau vérifier fes prédirions les 
Troyens la regardoient comme une infenfée. Enfin les Grecs étant 
entrés la nuit dans la Ville, & portant par-tout l’incendie & le 
carnage, Calfandre alla chercher un afyle dans le Temple de Mi¬ 
nerve, dont elle embraffa la Statue. Mais le farouche Ajax, Fils 
d’Oïlée, ne craignit point de la deshonorer en préfence même de 
la Déelfe. 

Après le Sac de Troye, les Grecs ayant partagé entre eux les 
Efclaves, la malheureufe Calfandre échut àAgamemnon, qui en 
devint amoureux. Comme il l’emmenoit avec lui, elle l’avertit 
qu’il ferait tué par Clytemneflre fa Femme,& par le perfide Egis- 
the : mais cette prédiction ne fut pas plus écoutée que les autres. 
Cependant, Agamemnon étant arrivé à Mycenes, Egifthe & Cly- 
temneftre l’alfalfinerent dans un Fefiin; & comme il refpiroit en¬ 
core, pour le faire mourir plus cruellement, ils malfacrerent Caf- 
fandre à fes yeux. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

On ne trouve rien dans les Anciens, fur quoi l’on puilfe ap¬ 
puyer l’explication hiftorique de cette Fable. La conjecture la plus 
probable elt, qu’un Prêtre d’Apollon étant devenu amoureux de 
cette Princelfe, lui apprit l’art de prédire l’Avenir, foit par la Ma¬ 
gie, ou par les Arulpices; & que n’ayant pu la rendre lenfible, il 
fe yengea d’elle en décriant fes prédiétions. 

K k Ajax 



!3o c A s S A N D R E. * _ 

Ajax reçut, à Ion retour du Siégé de Troye, le châtiment que 
méntoit fôn impiété. Voici ce que nous en apprend Virgile dans 
le difcours qu il fait tenir à Junon, au commencement de 1 Enei- 
de Quoi' Pallas aura bien pu brûler la Flotte des Grecs & les 
, fubmerger dans les flots, fans autre raifon que le feul crime 

d’Aiax f le profanateur de fon Temple? File aura fendu les 
’ nuées avec la foudre de Jupiter? ... . elle en aura frappe le 

coupable; & lorfqu’il refpiroit encore la flamme qui le terrafla, 
” elle aura attaché fon corps à la pointe d’un rocher? Et moi,qui 
” fuis tout à la fois & la Sœur & la Femme de Jupiter ; moi qui, 
” Reine du Ciel, prens le pas fur les autres Divinités, je n’aurai 

fait depuis longtems qu’une inutile guerre a une feule Nation ? 
D’autres racontent, que ce Prince ayant fait naufrage, Neptune 
fendit d’un coup de Trident le rocher fur lequel il setoit fauve, 
deforte qu’Ajax tomba dans la mer avec une partie du rocher. 
D’autres enfin difent, que comme il infultoit les Dieux par les 
blafphèmes, après être échapé du naufrage, Neptune, a la priere 
de Minerve, l’accabla fous une Montagne. Toutes ces fictions ne 
lignifient autre chofe, finon, que ce Prince périt avec une partie 
de la Flotte des Grecs, au retour du Siégé de Troye. 
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L E 

PALLADIUM. 
Ætheream fervate Deam; fervabitis urbem: 

Imperium fecum transferet ilia loci. 

Ovid. Fait. 6. 

AND isqu’IIus étoît occupé à bâtir la Citadelle d'ilium, 
on vit tomber du Ciel une Statue, qui alla fe placer 

_J_nr*_1- i__1 d’elle-même dans un Temple qu’on élevoit à Minerve1. 
C’étoit une Image de cette Déeflè, haute de trois cou¬ 

dées, tenant à la main une pique, qu’elle fembloit remuer. L’O¬ 
racle d’Apollon, que l’on confulta, répondit que la Ville ne tom- 
beroit jamais entre les mains de l’Ennemi, tant qu’on y confer- 
veroit ce Préfent du Ciel ; mais qu’elle ferait ruinée, fi ori le 
tranfportoit hors de fes murailles. Uus & Laomedon la gardèrent 
foigneufement; & de crainte qu’on ne l’enlevât, on en fit une 
autre toute femblable, qui fut mife auprès de la première, afin 
qu’on ne pût la reconnoitre. Mais Troye ayant été afliegée par les 
Grecs fous le Régné de Priam, Ulyffe & Diomede entrèrent la 
nuit dans la Citadelle par des conduits fouterrains, ou plutôt par 
quelque intelligence fecrette, & enlevèrent la Statue. Après la 
prife de cette Ville, Diomede, pour obéir à un Oracle, renvoya 
le Palladium à Enée, qui le porta en Italie, & le dépolà à Lavi- 
nium. De là il fut tranfporté à Rome dans le Temple de Vefla, 
où on le regarda comme la Divinité tutelaire de l’Empire. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

C’efl: d’après les Poètes1, que nous avons rapporté l’origine du 
Palladium. Des Auteurs plus dignes de foi nous apprennent,que 
les Payens eux-mêmes trahirent le fecret de cette Statue célébré. 
Arnobe & Clement d’Alexandrie affurent qu’elle avoit été com- 
pofée des os de Pelops, cet ancien Roi du Peloponnefe. C’étoit 
donc une efpece de Talifman, d’où la Superflition faifoit dépen¬ 
dre la conlèrvation de la Ville. A l’égard du nom qu’on lui donna, 
un Auteur moderne 3 conjecture, que la Déefle Pallas a pris elle- 
même fon nom & fon origine de la Statue, bien loin que la Sta¬ 

tue 
REMARQUES. 

i. Minerve.] Ou Pallas. C’efi: la même Divinité : avec cet¬ 
te feule différence, que Minerve étoit proprement la Déefle des 
Sciences & des Artsj & Pallas, la Déeflè de la Guerre. Mais 
les Poètes n’obfervent pas toujours cette diftinétion. 

lins adhuc Afue dives babebat Opes. 

Creditur ar mi fer su fgnum ccelefte Minet®a 

Vrbis in lliaca defiluiffè jog*. 

3, D’apre's les Poetes.] Ovide, Fait. VI. 
3. Un Auteur moderne.] Le P.Catrou, fur le II.Livr* 

de l’Eneïde. 
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tue ait été faite à la reffemblance imaginée de la Déeffe Pallas, 
qu’on ne connoiffoit pas encore. Voici le fondement de fa con- 
jeéture. Denys d’Halicarnaffe + rapporte ainfi l’origine du Palla¬ 
dium , fur la foi des plus anciens Auteurs. Pallas, dit-il, fut un 
Roi d'Arcadie, Pere de Chryfè. Celle-ci fut mariée à Darclanus, d 
pour dot elle apporta à fon Mari cette Statue, qu’on appella le Préfent 
de Pallas. 11 paroit donc que le Palladium tira Ion nom du Roi 
Pallas, qui vraifemblablement avoit conftruit ce Talifman. Dans 
la fuite, pour effacer cette origine trop peu illuflre, la Fable en 
fit la Statue d’une Déeffe, à laquelle on donna le nom de l’Arca- 
dien Pallas, que la Statue portoit déjà. Ce que l’on vient d’avan¬ 
cer eft confirmé par un autre paflage de Denys d’Halicarnaffe. _ Il 
raconte que ces deux Figures, c’eft-à-dire, l’Original & la Copie, 
étaient deux Jeunes-hommes affis, chacun la lance à la main. Comme 
il eft aifé de prendre la Statue d’un Jeune-homme pour celle d’une 
Femme, fur-tout lorfqu’elle eft groflierement faite, comme l’é- 
toient les Ouvrages de ce tems-là, le Vulgaire en fit une Déeffe 
fiere & belliqueufe. De-là la Déeffe Pallas a tiré fon origine. Nous 
apprenons du même Auteur, comment cette Statue paffa d’Arca¬ 
die à Troye. Une inondation furieufe ayant forcé les Arcadiens dl aban¬ 
donner le Peloponnefe, Daraanusfe retira dans la Samothrace, avec 
fa Femme d fa Statue. Ilpafja enfuite en A fie, rd y bâtit une Ville 
de fon nom, où il mit le Palladium. Dans la fuite, lorsqu’Ilium ou 
Troye commença d’être habitée, [es Enfans y tranfporterent la Statue. 
Enfin il nous apprend encore, par quel hazard elle fut tranfpor- 
tée en Italie. Ulyffe d Diomede, dit-il, avaient enlevé une des deux 
Statues: mais Enée, tandis qu’on pillât la baffe Ville, fauva l'autre 
Palladium, d l’emporta en Italie. 

remarques. 

a Denys d’Halicarnassk.] Les paffages de Denys d’Hali- tant, fans qu’on puiffe le foupçonner de l’avoir fait i deffcin; 
carnaffe que nous citons ici, font pris du I.Livre defesAntiqui- car les termes de l’Original favorifcnc autant fa conjeétur*, que 
tés Romaines. Le P. Catrou les a un peu altérés en les rappor- ceux qu il leur fubltituc. 

LUI. IPHIS 







LUI. 

I P H I S 
E T 

anaxarete. 
Cum foribus laquei religaret vincula fummis, 
Hœc tibi fer ta placent, crudelis if impi a, dixit ; 
Inferuitque caput : fed tum quoque verjus ad illam eft, 
Atque mus infelix elifa fauce pependit. 
-Paulatimque occupât artus, 
Quod fuit in duro jampridem peclore, faxum. 

Ovid. Met. 14. 

Puis, né de Parens obfcurs, devint amoureux de la 
belle Anaxarete, dont l’origine étoit des plus illuitres. 
La différence de leurs conditions ne lui permettant pas 
d’elperer qu’elle daignât écouter fes vœux, il combattit 

longtems fa paillon naiffante : mais l’Amour, plus fort que toutes 
les raifons, le conduifit enfin chez faMaitreffe. Ils’adreflà d’abord 
à fes Domeftiques, & n’oublia rien pour les mettre dans fes inté¬ 
rêts: il fut même les engager à lui rendre des Lettres, où il lui 
exprimoit toute fa tendreffe. Souvent il attachoit à là porte des 
Guirlandes de fleurs, arrofées de fes larmes. Quelquefois il paffoit 
les nuits entières couché devant cette même porte, & s’en pre- 
noit à elle de l’obftacle qu’elle mettoit à fon bonheur. Mais la 
cruelle Anaxarete, plus infenfible que les rochers, ne répondit â 
ià flamme que par des mépris offenlàns, qui lui ravirent toute 
efperance de toucher jamais fon cœur. Succombant à fa douleur 
& à fon defelpoir, il fe rend pour la derniere fois à la porte d’A- 
naxarete, & lui adreffe ces plaintes: ,, Vous triomphez, Cruelle: 
„ bientôt vous allez être délivrée d’un malheureux qui vous im- 
M portune. Jouïffez de votre victoire, goûtez le barbare plaifir 
„ de me voir expirer. Si mes actions vous ont toujours déplu, 
,, vous ferez du moins forcée d’avouer, qu’en me donnant la 
„ mort j’ai fu vous plaire en quelque chofe. Ne croyez pas, ce- 
„ pendant, quejeceffe de vous témoigner mon amour, avant 
„ que de cefl'er de vivre: non, je ne puis me priver de la lumière 
,, de vos beaux yeux, qu’en renonçant à celle du Soleil. Je ne 
,, laifferai point à la Renommée, le foin de vous annoncer la 
,, nouvelle de ma mort : je veux vous l’apprendre moi-même, 
„ afin que vous n’en puifliez pas douter. Vous me verrez fans vie, 
„ & vos yeux pourront fe repaitre de cet agréable fpeétacle ”, 
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En achevant ces mots , il leva fes yeux baignés de larmes, vers 
cette porte qu’il avoit fi fouvent ornee de Fêlions & de Couron¬ 
nes de fleurs; & en y attachant un cordon , „Barbare,s ecna-t-i , 
„ voici une Couronne qui te fera plus agréable .En meme tem 
il paffe la tête dans le nœud, & s’étrangle. Les Domelhques,ac¬ 
courus au bruit qu’il fit avec les pieds contre la porte, eflayerent 
de le fecourir : mais voyant qu’il avoit rendu le dernier foupir, ils 
le portèrent chez lui. Ses Parens, après avoir donne toutes les 
marques de la plus vive douleur, firent les préparatifs des funé¬ 
railles. Anaxarete, dont le cœur commençoit déjà detre agite 
par un Dieu vengeur, entendant le bruit de la Pompe funebre 
qui paffoit près de fa maifon, fe mit à la fenêtre Mais a peine 
eut-elle jetté les yeux fur le lit où étoit étendu le corps de fon 
Amant qu’ils commencèrent à fe durcir; Ion fang fc glaça, oc 
une pâleur mortelle fe répandit fur fonvifage. Elle voulut en-vain 
fe retirer ou du moins détourner la vue; elle avoit perdu tout 
mouvement : & la dureté de fon cœur fe communiquant peu a 

peu à tout fon corps, elle fut changée en Rocher. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

L’Avanture d’Iphis & d’Anaxarete n’efl: connue que par le ré¬ 
cit qu’en fait Ovide. 11 étoit trop galant, pour négliger l’occafion 
de faire fentir aux Belles, que leur cruauté les expofoit a la ven¬ 
geance des Dieux. C’eft, fans doute, ce qui lui a fait imaginer 

la métamorphofe d’Anaxarete en Rocher. 

LIV. OR- 







L I V, 

ORPHÉE 
E T 

EURYDICE. 
Rejîitït, Eurydicenque Juamjam luce fub ipfâ 
Jmmemor, heu! vi&ufque animi refpexit: ibi otnnh 
EJfufus labor, atque immitis rupta tyranni 

tœclcra. V.«. Georg.*. 

L n’y avoit pas longtemsqu’Orphée 8cEurydice étaient 
unis par les nœuds de l’Hymen, lorfque cette PrincelTe 
fe divertiflànt à la Campagne avec une troupe de Nym¬ 
phes, Ariftée ‘ qui l’aimoit, entreprit de l’enlever. Elle 

prit la fuite; mais tandis qu’elle couroit, un Serpent caché fous 
1 herbe la piqua au talon, & lui fit perdre la vie. Orphée, après 
avoir pleuré quelque tems une Epoufe fi chere, foulageoit la dou¬ 
leur de la perte par les fons de là Lyre. Retiré dans les lieux les 
plusdeferts, depuis le jour nailîànt, jufqu’au coucher du Soleil, 
il chantait là chere Eurydice. N’ayant pu toucher par lès plaintes 
les Divinités du Ciel, il ofa defeendre dans les abîmes profonds 
duTenare, & pénétrer jufqu’au fombre féjour de Pluton. En 
approchant de ces trilles lieux, il accorda fa voix au fon de là Ly¬ 
re. Cerbere, furpris d’admiration, tint fes trois gueules ouvertes; 
la roue d’Ixion s’arrêta; Sifyphe s’alfit fur la pierre qu’il rouloit 
fans ceflè, 8c dans le plus profond même du Tartare, les Ombres 
furent charmées de la douceur de fes accords. 11 parvint enfin au 
Palais qu’habitent Pluton & Prolerpine,& s’étant préfenté devant 
eux: „Redoutables Divinités, leur dit-il, ce n’ell point une en- 
„ treprife téméraire qui m’amene dans votre Empire; l’Amour 
„ feul y conduit mes pas. Le pouvoir de ce Dieu vous elt connu, 
„ puifque c’ell lui qui a formé le nœud qui vous unit. PuilTe la 
„ tendre ardeur dont vous brûlez l’un pour l’autre, vous rendre 
,, fenfibles à ma douleur! J’ai perdu ma chere Eurydice: un acci- 
„ dent fatal me l’a ravie, dans le tems que nous commencions à 
„ peine à goûter notre bonheur. Rendez-la-moi, puilfantes Di- 
„ vinités ! Le tribut qu’elle vous doit ne fera que différé : tout ce 
„ qui refpire,fubit tôt'ou tard la même Loi ; 8c vous pouvez nous 
„ rendre heureux, fans renoncer aux droits qui vous aflujettiffent 
„ tous les Mortels ”. Proferpine 8c Pluton, attendris par ces chants, 
firent approcher Eurydice, 8c la rendirent à fon Epoux ; mais à con¬ 
dition que s’il tournoit la tête pour lavoir avant que d’être forti des 
Enfers, elle lui ferait ravie pour toujours. 

REMARQUES. De- 
i. Ariste’e.J On a parlé au long d’Ariftée, dans les Notes fur la Fable de Prote’e, 
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Déjà Orphée, après avoir échapé tous les dangers, reprenoit le 
chemin de la Terre;& Eurydice,qui le fuivoit, alloit bientôt re¬ 
voir la lumière du Soleil, lorfqu’une ardeur précipitée tranfporta 
le trop tendre Mari. Helas'.elle étoit bien pardonnable, files Dieux 
des Enfers favoient pardonner. Orphée s’arrêta, prefque à l’entrée 
du féjour des Morts. Surmonté par fa paffion, il oublia les ordres 
qu’il avoit reçus, & détourna les yeux fur Eurydice. Ce mouve¬ 
ment indifcret lui fit perdre toutes fes peines, & rompit le Traité 
qu’il avoit fait avec Pluton. L’Enfer, ravi de retenir fa proye, re¬ 
tentit d’acclamations redoublées. Eurydice, regardant triftement 
fon Mari: „ Cher Orphée, lui dit-elle, je vous perds, vous me per- 
,, dez. Ah! pourquoi eûtes-vous tant d’amour? Les Deftins me ren- 
,, trainent fur mes pas, & la Mort me replonge dans un fommeil 
„ éternel. Adieu, cher Epoux! une affreufe nuit m’environne. Je 
„ vous tends les bras pour la derniere fois,&jeceffe d’êtreàvous”. 
En prononçant ces derniers mots, elle difparut, femblable à une 
vapeur legere qui s’évanouît dans l’air. Orphée ne la revit plus. 
Quelque effort qu’il fît pour lui parler & pour la retenir, il n’em- 
braffa que de l’ombre; & Caron ne permit plus à Eurydice de re- 
pafîèr l’Onde infernale. 

Orphée fut fept mois entiers à la pleurer , au haut d’un rocher 
fur les bords duStrymon*,& à faire retentir les antres de fes mal¬ 
heurs. Les Tigres en furent attendris, & les Chênes quittèrent les 
forêts pour l’entendre. 11 ne s’engagea plus en de nouvelles amours, 
& ne rechercha plus d’autre hymenée. Solitaire, il parcourut les cli¬ 
mats glacés du Septentrion : par-tout il regrettoit fon Eurydice, & 
il foupiroit d’avoir rendu inutile la faveur de Pluton. Ah ! qu’il lui 
coûta cher, d’avoir dédaigné le mariage! Un jour que les Femmes 
de Thrace, offenfées de les refus, celebroient la Fête de Bacchus, 
pleines de la fureur que ce Dieu infpire, elles déchirèrent le mal¬ 
heureux Orphée, & difperferent fes membres par les campagnes. 
Sa tête lèparée du corps fut jettée dans l’Hébrus ; & portée fur les 
eaux du Fleuve, elle appelloit encore Eurydice. Le dernier mot 
que prononça fa langue, fut le nom d’Eurydice;Sc tout le rivage 
répéta, Eurydice! Eurydice! 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Orphée, Fils d’Oeagre, étoit en même tems Roi de Thrace, & 
Pontife; c’eft pourquoi Horace l’appelle Interprète des Dieux*. 
Comme il excella dans la Mufique & dans la Poëfie, on publia 
qu’il étoit Fils d’Apollon & de la Mufe Calliope. Quelques Au¬ 
teurs prétendent qu’il y a eu plufieurs perfonnes de ce nom:d’au¬ 
tres, comme Ariltote & Cicéron, foutiennent qu’Orphée n’a ja¬ 
mais exifté. Mais ce dernier fentiment eft combattu par un grand 

remarques. nom- 
-V Strymon.1 LeStrymon, & l’Hébrus dont il eft parlé Siheftres homines fitcer, interprefque Deorum 

plus' bas, font des Fleuves de Thrace. Cudibus & viéïu fœde déterrait Orpheut ; 
INTERPRETE DES Dieux.] Horace, Art.Voit. Difas tk bot Imitt tjgrtt, rakidotque iitnte. 
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nombre de témoignages qu’on trouve dans les Anciens. Nous ne 
rapporterons ici que celui de Paufanias+, qui nous fournira en 
meme tems 1 explication de cette Fable. 

” Entre les Fables que les Grecs débitent comme des vérités 
„ on peut mettre celle-ci; qu’Orphée étoit Fils de la Mufe Cal- 
„ liope, que par la douceur de fon chant il attirait les Bêtes fau- 
„ vages apres lui ; que même il defcendit vif aux Enfers 6c 
„ qu ayant charmé Pluton 6c les Divinités de ces Lieux fouter- 

» rams’ “ en rctira & Femme. Ce font autant de hélions,au tra- 
,, vers defquelles je crois démêler qu’Orphée fut un grand Poète, 
,, rort îupéncur à tous ceux qui avoient été avant lui; qui feren- 

55 i t> e;Pe. a^e en enfeignant aux Hommes les Cérémonies de 
„ la Religion, & en leur persuadant qu’il avoit trouvé le fecret 
v d expier les crimes, de purifier ceux qui les avoient commis, 
„ de guérir les maladies,& d’appaifer la colere des Dieux. On dit 
„ que les Femmes de Thrace lui dreflèrent des em bûches pour le fai- 
,, re périr5, fâchées de ce que leurs Maris les abandonnoientpour 

„ leiuivre. LacrainteretintcesFemmesdurantquelquetems: mais 
„ s étant enivrées elles s’enhardirent, 6c exécutèrent enfin leur 
,, mauvais deflein : de-là, dit-on, la coutume qu’ont lesThraces, 
,, de n’aller au_ combat que chauds devin. Suivant une autre Tradi- 
„ tion, Orphee fut tué d un coup de foudre ; & ce fut une punition 
„ des Dieux, parce qu il avoit révélé à des profanes les myfleresles 
„ plus fecrets. On dit aufli qu’ayant perdu fa Femme, il alla dans un 
,, heu de la Thcfprotie que l’on nomme Aornos, où anciennement 
„ il y avoit un Oracle qui rendoit fes réponlesen évoquant les Morts. 

„ Là Orphée vit fa chere Eurydice ,6c s’étant flaté quelle le fuivroit, 
„ quand il vint à regarder derrière lui, il fut fi affligé de ne la plus 
„ voir, que de defefpoir il fe tua lui-même. Les T hraces difentque les 
„ Koflignols qui ont leurs nids aux environs du tombeau d’Orphée, 
„ chantent avec plus de force 6c de mélodie que les autres. Mais les 
„ Habitansde Dion, Ville de Macédoine près du Mont Piéria, pré- 
„ tendent qu’Orphée fut tué dans leur Pays par des Femmes, 6c qu ’il 
„ y a fa fepulture. En effet, à quelque vingt flades de la Ville vers la 
„ Montagne, on trouve fur la droite une Colomnequifoutientune 
„ Urne de marbre, où les gens du Pays affirment que l’on a renferm é 
,, les cendres d’Orphée. Le Fleuve Hélicon, qui paffe auprès, conti- 
„ nue fon cours l’efpace de foixante 6c quinze ltades ; puis difparoil- 
,, lànt tout à coup, il réparait vingt-deux ftades plus loin.... LesHa- 
„ bitans de Dion difent qu’autreïois l’Hélicon confervoit fon lit.... 
,, depuis fa fourcejufqu’à fon embouchure: mais que les Femmes 
„ qui tuerent Orphée ayant voulu le purifier dans ce Fleuve, il ren- 
„ tra fous terre, pour ne pas faire lèrvir fes eaux à cet ufages. 

REMARQUES. 
4. Pausanias.] Livre IX. que pour fix mois de l’année, & ajugé à Prolèrpine la polïef- 
5. Des embûches pour le faire Périr.] Il j adesAu- lion de fon Amant pendant les fix autres mois, avoit rendu les 

teurs qui difent que les Ménades tuerent Orphée, parce qu’ayant Femmes de Thrace fi amoureufes de lui, qu’à force de le tirer 
chante la Généalogie de tous les Dieux,il n’avoitrienditdeBac- chacune de leur côté, elles le mirent en pièces. 
chus; & que ce Dieu pour s’en venger, avoit porté fes Prêtrelfes 6. A cet usage.] On peut voir d’autres Traditions touchant 
à le déchirer. D autres racontent que Vénus, irritée c rcCal- Orphée, dans l’endroit de Paufanias que nous avons cité, 
liope Mere d’Orphée, de ce qu’elle ne lui avoit accoi .donis jyj ^ y 



LV. 

LES 

ENFERS. 
JDÎ quibus imperium eft animarum, umbrœque filent es, 
Et Chaos, d Phlegethon, loca noble filentia latè : 
Sit mihifas audita loqui: fit, numine veftro, 
Pandere res alla terra d caligjne merfas. 

Virg. Æneid.6. 

R ES du Lac Averne eft un Antre profond, qui conduit 
au Séjour des Morts. Nul Oifeau ne peut paffer deffus 
envolant, fans perdre la vie, tant eft empeftéelava- 

_ | peur que l’Abîme exhale. A l’entrée on trouve un Ves¬ 
tibule, où les Chagrins, les Inquiétudes, les Maladies, la Vieil- 
leffe, les Craintes, la Famine, la Pauvreté, la Mort, les Tra¬ 
vaux , la Trifteflè, le Defefpoir, ont établi leur demeure. La Guer¬ 
re, la Difcorde, & les Furies y ont aufli leur apartement. Au 
milieu eft un vieux Orme touffu, qui étend au loin fes branches: 
c’eft fous les feuilles de cet arbre, que font cachés les Songes trom¬ 
peurs. On y voit un grand nombre d’Animaux monftrueux; les 
Centaures, lesScylles, Briarée avec fes cent bras, l’Hydre dont 
les têtes font entendre d’affreux fifflemens, la Chimere qui vomit 
des flammes,les Gorgones, les Harpyes, & Geryon à trois corps. 

En fortant de cet Antre, on trouve un chemin obfeur qui con¬ 
duit au Fleuve Acheron. C’eft un gouffre d’une eau bourbeufe & 
fale, qui en tournoyant décharge dans le Cocyte fes eaux mêlées 
de limon. Caron a l’intendance du Port, & commande fur la Ri¬ 
vière. Ce Dieu eft hideux & mal-propre. Une longue barbe blan¬ 
che & négligée lui pend au menton. Ses yeux font rouges & étin- 
celans; & pour tout habit il n’a qu’une écharpe, qui eft attachée 
par un nœud fur fon épaule. Quoique vieux, il conferve encore 
de la force & de la fraicheur, & il fuflit feul pour gouverner la 
Barque dans laquelle il fait traverfer aux Ombres, ! Acheron, le 
Styx & le Cocyte. Mais il ne lui eft permis de tranfporter aucun 
Mort, dont les os n’ont pas été renfermés dans le tombeau. Ceux 
dont les corps font privés de la fepulture, errent cent ans fur le 
rivage; & lorfque ce tems eft expiré, on les tranlporte enfin fur 
l’autre rive fl longtems defirée. 

Au fortir de la Barque fatale, on trouve un Antre, qui fert de 
porte au Royaume de Pluton. Là, Cerbere fait entendre les ab- 
boyemens affreux qui fortent de fon triple gofier. De-là on entre 
dans le féjour des Enfans morts avant l’âge où l’on goûte les dou¬ 
ceurs de la vie. Près d’eux font placées les Ombres innocentes, 

qu’une 
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qu’une faillie accufationfit condamner à la mort. Plus loin Font les 
Ames de ceux qui, fans avoir commis de crime, par dégoût de la vie, 
fe font donne la mort de leurs propres mains. On découvre enfuite le 
Champ des foupirs & des larmes. Là font renfermées toutes les per- 
fonnes que le cruel Amour a confumées de fes feux. Elles y cherchent 
la folitude, & elles aiment à s’enfoncer dans l’épaiffeur d’un Bois de 
Myrtes. Leurs chagrins les rongent encore après le trépas. Au fortir 
de ce Bois, on arrive au quartier qu’habitent les Guerriers. Plus loin, 
le chemin fe partage en deux routes. Celle qui eft à droite, conduitau 
Palais de Pluton, par où il faut palfer pour aller aux Champs Elyfées. 
A la gauche eft le Tartare, lieu deftiné à la punition des Coupables, & 
au fupplice des Impies. Entre ces deux chemins eftle lieuoùMinos, 
Eaque&Rhadamante rendent la Juftice. C’eft laque ces Jugesfeve- 
res, mais équitables, font lubir aux Morts l’examen le plus rigoureux, 
& difpenfent à chacun les peines ou les récompenfes qu’il a méritées. 
Ils obligent les Criminels àconfelfer les forfaits qu’ils ont eu levain 
plaifir de cacher fur la Terre, & qu’un repentir trop différé les con¬ 
traint d’expier après la mort. 

Le Tartare eft une vaftePrifon, environnée d’une triple enceinte 
de murailles. Le Phlegethon, qui roule avec bruit des flammes & des 
roches embrafées, l’entoure de toutes parts. La porte en eft fpacieufe, 
& foutenue par des colomnes de diamant. UneTour de fer s’élève 
fort haut dans les airs. Tifiphone, dont la robe eft teinte de fang, fait 
la garde nuit & jour, fans fermer l’œil, près de cette porte. On entend 
de-là les cris des Coupables, le bruit de leurs chaines, & celui des 
coups redoublés. R hadamante préfide en particulier à ces triftes lieux. 
C’eft luiqui règle la nature & le degré des peines, que les Criminels 
doivent fouffrir. Auffi-tôt que l’Arrêt eft prononcé, Tifiphone armée 
d’un fouet infulte à leur malheur, les frappe ; & portant à la main gau¬ 
che des Serpens qu’elle leur préfente,elle partage avec fes cruelles 
Sœurs le foin de les tourmenter. Le Veftibule de cette affreufe Prifon 
eft gardé parunMonftre,qui ouvre à la fois cinquante gueules affa¬ 
mées. L’AbîmeduTartareparoitenfuite. Il a deux fois autant de pro¬ 
fondeur , qu’il y a de diftancedu Ciel à laTerre. Au fond du Gouffre 
font enfevelis lesTitans, ces audacieux Fils de la Terre, qui furent 
foudroyés par Jupiter ; & les deux Aloides, Othus & Ephialtes, ces é- 
pouvantablesGéansqui entreprirent de forcer le Ciel, & de chaffer 
Jupiter de fonTrône. Salmonée y eft feverement puni defbn impiété. 
U eut la témérité de vouloir imiter les foudres & le tonnerre du Dieu 
del’Olympe. Portant un flambeau à la main, & monté fur un char, 
il fe faifoit mener comme en triomphe par toute la Grece. Infènfé ! 
d’avoir prétendu par le bruit que faifoient fes chevaux fur un pont 
d’airain, contrefaire le Dieu des tempêtes, & fa foudre inimitable ! Ju¬ 
piter , irrité de fon orgueil, le précipita dans ces abîmes. Cet audacieux 
Nourrifîonde laTerre, Titye,dont le corps occupe neuf arpensde 
terrein, eft condamné aux plus cruelles peines dans cet affreux féjour. 
Un Vautour a établi fon domicile dans le fein du Coupable, & lui 

Mm 2 ronge 
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ronge làns cefle les entrailles, qui toujours renaiflàntes éternifent fon 
fupplice. On y voit tous ceux qui conferverent des haines irréconci¬ 
liables contre leurs Freres : tous les dénaturés qui ôterent la vie à ceux 
dont ils reçurent le jour : ceux qui abuferent de la confiance de leurs 
Cliens, pour les tromper : ceux qui accumulèrent des richefles, fans 
en faire part à leurs Proches: ceux qui, furpris en adultéré, perdirent 
la vie: ceux qui ayant pris les armes contre leurs légitimes Maitres, 
violèrent les fermens qu’ils leur avoient faits. Ces derniers, enfermés 
dans des cachots, ont pour punition, de craindre fans cefle qu’on ne 
vienne les punir. On compte parmi ces malheureux, des Traîtres qui 
ont vendu leur Patrie à prix d’argent, & qui l’ont livrée au pouvoir 
d’un Ufurpateur : des Magiftrats qui ont porté ou aboli des Loix, par 
des vues d’intérêt; desPeres inceflueux, & des Perfonnes engagées 
en des Mariages illicites: tous également coupables, & d’avoir com¬ 
mis le crime, & d’en avoir joui'. 

A la droite duTartare efl: un chemin qui conduit à l’Elyfée; Lieu 
délicieux, dont les agréables Jardins, les riantes Prairies, & les Bol- 
quets enchantés, font le féjour des Ames bienheureufes. L’air y efl: 
pur, & le jour toujours ferein. Ony voit luire un autre Soleil, & d’au¬ 
tres Aftres, que fur la Terre. Les uns s’exercent à divers Jeux fur le pré, 
ou à la Lutte fur le fable. Les autres font des danfès,& chantent des 
chanfons. Orphée, ce fameux Chantre de Thrace, vêtu d’une longue 
robe à la maniéré des Prêtres, forme les plus doux accords avec là Ly¬ 
re. Là font les Héros vertueux, dont le bras ne s’arma que pour le bon¬ 
heur de laTerre. Les armes,les chars,les lances & les chevaux que 
l’on voit autour d’eux, montrent que les inclinations que nous avons 
eues pendant la vie, nous fuivent encore après le trépas. Des deux cô¬ 
tés efl un Bois de Laurier, où les Ombres font bonne chere fur l’her¬ 
be , & s’égayent à chanter enfemble. L’Eridan y tombe par des cafca- 
des de deflùs laTerre, &arrofe ce Bois en ferpentant. Surfes bords 
habitent ceux qui reçurent de glorieufes bleflùres en combattant 
pour leur Patrie : ceux qui, dans le Sacerdoce, menèrent une vie in¬ 
nocente : ceux des Poètes qui, par refpect pour les Dieux, ne s’exercè¬ 
rent que fur des fujets dignes d’Apollon : ceux dont la vie n’a été em¬ 
ployée qu’à perfectionner les Arts qu’ils avoient inventés : enfin 
ceux qui ont éternifé leur mémoire, par de bons offices rendus au 
Public. Toutes ces Ombres font diflinguées par un ruban blanc, qui 
leur ceint la tête. Dans un Vallon écarté on découvre un Bocage char¬ 
mant, arrofé par le Fleuve Léthé. Une troupe innombrable d’Om- 
bres, de toutes les Nations, voltigent en foule fur fes bords. Celles 
d’entre les Ames, que les Deflins ont choifies pour retourner en d’au¬ 
tres corps, viennent boire à ce Fleuve, qui a la vertu de faire perdre la 
mémoire dupafle; & dès qu’elles en ont bu, on les renvoyé fur la 
Terre, où elles fouhaitent de retourner. 

EXPLI- 
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EXPLICATION DE LA FABLE. 

Ciodore de Sicile ■ nous apprend, que près de la Ville de Memphis eft un Lac nommé Acherufie 
au-delà duquel on enterrait anciennement les Morts. Après les avoir embaumés, on.les portoit fur lé 
rivage, où des Juges fe rendoient pour faire le procès aux Morrs qui dévoient être tranfportés de 
l’autre côté du Lac. Là leur vie étoit examinée, 8c leurs Accufateurs écoutés ; 8c s’ils étoient jugés 
dignes de la fepulture, on leur mettoit une petite piece de monnoye fous la langue, pour payer leur 
mlTage au Batelier, qui dans le Langage du Pays s’appelloit Caron. Ceux que l’on trouvoit indignes 
des honneurs funèbres,^ étoient jettés à la voirie, ou enterrés fecrettement par les Prêtres. Les Rois 
mêmes étoient^fournis à cette Loi, 8c les Juges ne craignoient point de leur refufèr la fepulture. Au- 
delà du Lac etoit un Bois délicieux, un Temple confacré à la tenebreufe Hecate, 8c deux fameux 
Marais, le Cocyte Sc le Léthé. 

Orphée qui voyagea en Egypte, ne-fit, comme l’aflure le même Auteur, qu’embellir ce qu’il avoit 
vu chez les Egyptiens. Voilà l’origine de l’Enfer des Poètes, 8c de la plupart des Fables que les Grecs 
y ajoutèrent, il eft aifé d’en faire l’application. Paflbns à l’examen de quelques autres particularités 
de la defeription que nous en avons faite, d’après Virgile 2 

L’Acheron 3 8c le Cocyte étoient deux Fleuves de la Thefprotie, Contrée de l’Epire. Us commu- 
iiiquoient avec le Marais Acherufien, qu’Orphée nomma peut-être ainll, à limitation du Lac qu’il 
avoit vu près ae Memphis. Comme leurs eaux étoient mal-faines 8c d’un goût defagréable, on en a 
Fait des Fleuves d’Enfer; 8c on y a joint le Phlegethon, parce qu’il coule près dc-là. Nous avons 
parlé du Styx, dans les Notes fur'la Fable dePHAEToN. A l’égard du Léthé, il y a eu ancien¬ 
nement plufieurs Fleuves + qui ont porté ce nom ; 8c comme on croyoit que les Morts perdoient la 
mémoire de ce qu’ils avoient fait pendant leur vie, on plaça le Léthé dans les Enfers, parce que le 
mot Léthé fignifie Oubli. La même raifon, prife de l’étymologie des noms, peut avoir contribué 
auîîi à y faire mettre les quatre autres Fleuves : car Acheron veut dire la dernier e-, Cocyte, hurle¬ 
ment} Styx, Y Eau du Jîlence} 8c Phlegethon, brûlant. D’ailleurs, ces quatre Fleuves étoient dans 
l’Epire, où regnoit autrefois un Roi nommé Aïdonée 5 ou Pluton, qui avoit des Mines d’Or 8c d’Ar¬ 
gent, d’où les malheureux qu’il forçoit d’y travailler, ne revenoient prefque jamais. Mais ce n’eft pas 
de ces Fleuves d’Epire feulement, que les Poètes ont pris l’idée des Fleuves d’Enfer. Le Léthé y a 
aufiî donné lieu, de-même que le Lac Averne 6 en Italie, dont les eaux, aufll-bien que celles des Fon¬ 
taines chaudes des environs, étoient très mal-faines; parce que ce lieu étant extrêmement couvert de 
Bois, les vapeurs des Mines de Soufre 8c de Bitume dont le terrein abonde, ne pouvoient s’exhaler 
aifément 7. 

Orphée, qui avoit vu en Egypte le lieu des Sépultures gardé par des Chiens, peut avoir donné 
aux Grecs l’idée du Chien Cerbere, ce fameux Gardien du Séjour des Morts. D’autre part, Plutar¬ 
que 8 dit qu’Aïdonée, Roi des Moloffes dans la Thefprotie, avoit un Chien nommé Cerbere. Enfin, 
Paufanias 9 nous apprend, fur la foi d’Hécatée de Milet, „ que la Grotte du Promontoire de Te- 
„ nare dans la Laconie, fervoit de repaire à un Serpent effroyable, qu’on appelloit le Chien des 
„ Enfers, parce que quiconque en étoit piqué mourait aufli tôt. Homere, continue-t-il, qui le pré- 
„ mier a parlé du Chien des Enfers, ne lui donne point de nom, ni ne le dépeint : mais ceux qui 
„ font venus après lui, ont appellé ce Chien Cerbere : ils lui ont donné trois têtes, 8c en ont fait un 
„ gros Dogue; quoiqu’Homere par le Chien des Enfers ait aufli bien pu entendre un Dragon, qu’un 
„ Animal domeftique Vraifemblablement, Orphée a été lé premier Auteur de cette fidtion; 8c dans 
la fuite, on a faifi tout ce qui a paru propre à la confirmer ou à l’embellir. 

Il parait par plufieurs paffages des Anciens, que les plus fenfés d’entre eux ne regardoient les 
Furies 11 que comme des Symboles des remords de la Confcience. Les Poètes en ont fait des Divini¬ 
tés, 8c les ont placées dans les Enfers, où elles exécutent les SentënCes que les Juges ont prononcées 
contre les Criminels. On en compte ordinairement trois, Tifiphone, Aledto, 8c Megere. Mais les 
Poètes varient 12 là-deffus, à leur ordinaire. Les noms qu’on leur adonnés, conviennent parfaite¬ 
ment à leur emploi : car Tifiphone fignifie la Vengeance des meurtres} Aledlo, le Trouble} Megere, 
l'Envie. Quelques-uns y ajoutent Lyffa, qui veut dire Rage. 

Les 
REMARQUES. 

t. Diodore de Sicile.] Liv. I. 
1. D’apre's Virgile.] Au VI. Livré de l'Enéide. 
3. Acheron.] Il y avoir un Fleuve de ce nom en Epire (à), 

un autre en Italie (b)-, un Lac nommé AchcruGa près de Cumes 
(r), & un autre dans la Thefprotie (d). 

4. Plusieurs Fleuves qui ont porte’ le nom de 
Lethe’ ] L’un en Efpagne , qui prenoir fa fource (e) dans le 
Pays des Celtiberiens; un autre en Afrique, près de la Ville de 
Bérénice ; un troifieme en Macédoine ; & un quatrième en Can¬ 
die. Paufanias (/) parle aulli d’une Fontaine du même nom, 
dont on faifoit boire ceux qui vouloient defeendre dans l’Antre de 
Trophonius. 

5. Un Roi nomme’Aïdone’e.] Plutarque, Vie deThefée. 
6 Le Lac d’Averne.] Dans la Campanie, prèsdeBayes& 

de Pouzzol. C’eft-là qu’étoit, félon Virgile, l’entrée du Royau¬ 
me des Morts. Au relie, les Poètes varient extrêmement fur la litua- 
tion de l’Enfer. Homere le place au Pays des Cimmeriens, 
Peuples couverts d’éternelles tenebres: d’autres, au Promontoire 
de Tenare, dans la Laconie; ou dans les entrailles de la Terre, 
fans en marquer plus particulièrement la lituation. 

7. S’exhaler aise’ment.] Voilà pourquoi Virgile dit que les 
Oilèadx qui voloient fur ce Lac, étoient étouffés par la mauvaile 
odeur qui en fortoit. C’ell ce qui lui fit donner le nom d’Aver- 
ne, comme qui diroit Aornos, c’ell-à-dire, J ans Oïftaux. Le lieu 
oü Orphée, lelon Paufanias (g), alla évoquer l’Ombre d’Eurydi¬ 
ce, fut nommé Aornos par la même raifon. 

8. Plutarque.] Ibid. 
9. PausAnias.] Liv. III. 
10. Les plus sense's d’entre eux] Voyez,, entre autres, 

Cicéron, pro Rofcio Amer. c. 14. 
11. Les Furies.] On a dit qu’elles étoient Filles del’Ache- 

ron & delà Nuit; ou de Pluton & de Proierpine; oude la Terre 
arrofée du fang qui coula de la plaie de Saturne. 

12. Varient.] Virgile femble même en admettre un grand 
nombre. 

(b) ContiHuo fontes ultfix accintta flagella 

Tifphone quatit infultans, torvofque fnifirA 

Intentant angues, vocat agmina féva fororum. 

13. Mi* 

(a) Fliue, L4.C.1. (4) Id. 1.3. c.fi (e) Ibid. (d) Id. 1.4. c.i. (e) Siraben, l.j. (f) Liv.f. (g) V«y. 
- l'Explication de 1» Fable d'Orphée, pag. 137. (h) V‘èg. Æncid.6. 

Nn 



142 L E S E N F E R S. 
Les Grecs voulant mettre des Juges dans les Enfers, choifirent entre les Princes, ceux qui s’étoienç 

acquis la plus haute réputation d'intégrité. Tels furent Minos, Eaque èc Rhadamante. Minos, o* 
de Crete, étoit Fils de Jupiter 13 & d’Europe. Ses Loix éto.ent fi célébrés, que Lycurgue alla ex¬ 
près dans l’Ile de Crete pour les recueillir. Rhadamante Frère de Minos aufli jufte Sc auffi ver¬ 
tueux que lui, l’aida de Tes lumières pour compofer fes Loix, & les faire obferver Eaque, Fils de 
Jupiter & d’Egine, pafibit pour le Prince le plus équitable de fon tems. Il eut un Fils nomme Pelee, 
qui fut Pere d’Achille. N’oublions pas de dire, que les Poètes repréfentent Eaque & Rhadamante i4 

comme des Juges fubalternes, ou comme les Afièficurs de Minos. 
Les Parques, dont nous n’avons point parlé dans la defcription des Enfers, parce que tous les Au¬ 

teurs 11e s’accordent pas à les y placer, font pourtant miles ordinairement au nombre des Divinités 
Infernales. Ces trois Soeurs doivent auffi leur exiftence à l’imagination des Poetes, qui, en les tai- 
fant préfider à la naiffiince des Hommes, aux divers événemens de leur vie, & a leur mort, ont vou¬ 
lu nous apprendre, que tout ce qui arrive îci-bas cil dirige par une Fatalité inévitable. Ils ont feint 
que l’emploi de ces Divinités étoit de filer nos jours : que Clotho tenoit la quenouille, Lachefis tour- 
noit le fufeau, & Atropos rompoit le fil. Le prémier de ces noms figmfie bilenfi -, lelecond, Sort 
ou •'Deflinie; & le troifieme, immuable. Celui de Parques veut dire, qui népargnent'ferforme "L 

Nous avons dit qu’Aïdonée, ou Pluton, étoit un Roi des Molofiès, dans la Thefprotie. Ce Prin¬ 
ce donna à fa Femme le nom de Pherfephone, ou de Proferpine. Il y avoit beaucoup de Mines 
dans fes Etatss & comme on tire les Métaux des entrailles de la Terre, ou les Poetes ont placé les 
Enfers, & que ceux qui travaillent aux Mines y meurent prefque tous, on regarda Pluton comme le 
Roi des Morts, ou le Dieu des Enfers. D’ailleurs le Fleuve Acheron, qu’il faloit palier pour aller 
dans fon Pays, fervit encore de fondement à la Fable. D’autres rapportent ce qui vient dêtre dit du 
Roi des Molofiès, à Pluton Fils de Saturne , qui ayant eu l’Occident pour fon partage, conduifit 
une Colonie en Efpagne, & fit travailler aux Mines d’Or & d’Argent, qui anciennement étoient 
très communes dans ce Pays-là, fur-tout dans la Bétique 17, où il alla s’établir. Ce Prince ayant oui 
parler de la beauté de Proferpine, Fille de Cérès Reine de Sicile, la fit enlever, & lepoufa 1 . 

R E M A 

MlNOS ETOIT FILS DE JUPITER.] Oll plutôt, d’Afte- 
rius Roi de Crete, qui prit le nom de Jupiter. 

14. Eaque et RHADAMANTE.]EaquejugeoitlesEuropéens, 

& Rhadamante les Afiatiques, fous lefquels étoient compris auffi 

les Africains. 
15. Qui n’epargnent personne.] Parantiphrafe,<*par- 

tendo, quod nemini partant. 
16. Le nom de Phersephonk &c.] Voyez Plutarque, 

Vie de Théfée. 
17. La Betique.] Aujourd’hui l’Andaloufie. Les partifans 

de cette explication prétendent trouver l’origine du Tartare, 

(#) Lir. f. 

R S. U E S. 
dans le TartelTe ou le Betis , Fleuve de la Bétique, qu’on a 
nommé depuis le Guadalquivir. D’autres dérivent ce nom du mot 
Grec taratto, c’eft-à-dire, troubler ; ou du mot Chaldéen dar- 
dar, qui marque un lieu bas & enfoncé. On prétend auffi que 
le nom de Léché qu’on a donné au Fleuve d’Oubli, vient du 
Guadaléihé, qui le décharge dans le Golfe de Cadiz 

ï8. Et l’epousa.1 II y a un troifieme fentiment fur cette 
Fable. C’eft celui de Diodore de Sicile (a), qui prétend que Plu¬ 
ton n’a paffé pour le Dieu des Enfers & des Morts, que parce 
qu’il eft le prémier qui inventa dans la Grece l’ufage des Pom¬ 
pes funèbres, & des autres cérémonies des funérailles. 

LVI. TAN- 







LVI. 

TANTALE. 
Tibi Tantale, nulle 

Deprencluntnr aqua; quœque imminet, ejfugit arbor. 

Ovjd. Met. 4. 

IAntale1 

dans un 
confumé par une foif brûlante, eft plongé 

Etang, dont l’eau plus claire que le cryftal 
monte jufqu’à fon menton, fans qu’il en puiffe pren¬ 
dre une feule goûte pour fe defalterer: car toutes les fois 

qu il fe baillé pour en boire, l’eau difparoit tout autour de lui, & 
il ne voit à les pieds qu’un fable aride, qu’un Dieu ennemi def- 
feche. Ce n’eft-là néanmoins que la moitié de fon fupplice. Ega¬ 
lement dévoré par la faim, il eft environné de beaux Arbres,d’où 
pendent fur fa tête des fruits délicieux. Mais dès que ce malheu¬ 
reux leve les bras pour en cueillir, un vent jaloux les éleve juf- 
qu’aux nues. 

Telle eft la defcription qu’Homere 2 fait du tourment de Tan¬ 
tale. Quoique Virgile 1 ne le nomme point, on ne peut gueres 
douter qu’il n’ait voulu le défigner par ces traits. „ Couché fur 
„ un fuperbe lit, dans une fallc de feftin magnifiquement ornée, 
„ il languit de faim, proche d’une table fervie avec une lomp- 
„ tuofité royale. Une Furie placée à fon côté, l’empêche de por- 
,, ter la main fur les mets, le menace de fon flambeau, & l’ef- 
„ fraye par fon épouvantable voix. 

Quelque différence qu’il y ait dans les récits de ces deux Poè¬ 

tes, on y reconnoit cependant le même genre de fupplice. Mais 
les Mythologues ne s’accordent pas autant fur la nature du crime 
de Tantale. Les uns le placent dans les Enfers, pour avoir im¬ 
molé aux Dieux des Viétimes humaines. D’autres difent qu’ayant 
été admis à la table des Dieux, & Jupiter lui ayant confié fes fe- 

», il eut l’indifcretion de les révéler: ce qui lignifie, qu’il dé¬ crets , 

couvrit les Myfteres du Culte de ce Dieu, dont il étoit Grand- 
Prêtre. Pindare 4 nous apprend qu’il déroba le Neétar & l’Am- 
brofieà la table des Dieux, pour en faire part aux Mortels. Le 

Scho* 
remarques. 

t. Tantale.] Fils de Tmolus Roi de Lydie; oudejupi- foutenir contre Tros, les tins difeilt à l’dccafion de cetenleve- 
ter, & de Pluto ou Plyto : car les Auteurs ne font point d’ac- ment, les autres au fujet de leurs limites, 
cord fur fon origine. Il étoit Lydien de nation, félon quelques- 2. Homerf..] Odylf. Liv. XL 
uns; & Paphlagonien, ^ félon d’autres. Ce Prince regnoit à 3. Quoique Virgile ne le nomme point.] Non lêu- 
Sipyle, Ville voiline de la Phrygie. Tros Roi de Troye ayant lement Virgile (a) ne le nomme point; mais il lèmble même 
envoyé fon Fils Ganymede en Lydie, pour offrir des facrifices tranfporter à Ixion & à Pirithoüs le fupplice dont il s’agit ici * 
dans un Temple de Jupiter, Tantale le fit enlever: ce qui don- aufli-bien que la crainte perpétuelle d’être écrafé par la chute 
na lieu à la Fable du rapt de Ganymede par Jupiter. On ajou- d’un rocher qui lui pend fur la tête: châtiment, que Pindare (b) 
te> ~ fervoit d’Echanfon à ce Dieu, peut-être parce que Tan- attribue à Tantale. Cependant, comme tous lesMythologuesap- 
tale fit fervir Ganymede à cet emploi. Quelques-uns néanmoins pliquent à celui-ci ces deux genres de fupplice, de favans Inter* 
croyent qu il 1 envoya en Crete, à un Prince qui avoit pris le prêtes ont cru que Virgile l’avoit eu en vue dans ce pailàge. 
nom de Jupiter. Quoi qu’il en foit, Tantale eut une guerre à 4. Pindare.] Olymp. Ode I. 

5. L'È* 
(») Æneid. 1.6. (é) Olymp. Ode ia 

Nn 2 
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Scholiafte de ce Poète ajoute, que Tantale vola un Chien que Ju¬ 
piter lui avoit confié pour garder l’on Temple dans l’ile de Crete; 
& que Jupiter lui ayant fait demander par Mercure ce qu’étoit de¬ 
venu ce Chien, il répondit qu’il n’en favoit rien. Enfin on ra¬ 
conte, que ce Prince égorgea Pélops fon Fils, & le fit lcrvir aux 
Dieux parmi d’autres viandes, dans un repas qu’il leur donnoit. 
Mais les Dieux ayant reconnu qu’on les trompoit, ramalTerent 
tous les membres pour les rejoindre enfemble. Et comme on ne 
trouva point l’Epaule 5 gauche que Cérès avoit mangée, cette 
Décile mit à la place une Epaule d’y voire. Pour expliquer cette 
Fable, nous dirons avec Pindare ”, que Neptune,c’eft-à-dire quel¬ 
que fameux Corfaire, ayant enlevé Pelops, les Voifins de Tantale 
publièrent pour le rendre odieux, qu’il l’avoit maffacré. On 
ajouta, que Cérès avoit mangé 1 une Epaule de Pelops; apparem¬ 
ment, parce que Tantale avoit offert des Victimes humaines à 
cette Décile. 

REMARQUÉS. 
5. L’Epaule. Le Bras, félon d'autres. „ digieufe dont il étoit, il le cacha fous le fable, & remarqua 
6. Pindare.] Au même endroit. „ bien l’endroit. Enfuite il alla à Delphes, pour favoir de l’O- 
7. Que Cere's avoit mange' &c.] Une avanturequera- „ racle ce que c’étoit que cet Os, & quel ufage il en feroit. 

conte Paufanias (<*), peut fervir à l’éclairciffement de cette cir- „ Par un coup de la Providence, il fe rencontra que les Eléens 
conftarice. „ La Guerre de Troye, dit-il, traînant én longueur, „ confultoient en même tems l’Oracle fur les moyens de faire 
„ les Devins avertirent les Grecs qu’ils ne prendroient point la „ ccfler la Pelle qui défoloic leur Pays. La Pythie répondit à 
„ Ville, qu’auparavant ils n’euffent envoyé chercher les Fléchés ,, ceux-ci, qu’ils tâchaffenc de recouvrer les Os de Pélops; & 
,, d’Hercule, & l’un des Ôs de Pélops. Mais le Vailïèau, èn ,, à Démarmene, qu’il relliruât aux Eléens ce qu’il avoit trou- 
„ revenant joindre les Grecs, fit naufrage à la hauteur de l’Ile ,, vé, & qui leur appartenoit. Le Pêcheur reudit aux Eléens 
, d’Eubée : deforte que l’Os de Pélops fut perdu dans la Mer. ,, cet Os , & en reçut la récompenfe”. Sur quoi un habile 

„ Plufieurs années après la prife de Troye, un Pêcheur nom- homme (b) conjecture, que les Eléens, en mémoire de cet évé- 
,, mé Démarmene, de la Ville d’Etrérie, ayant jetté fon filet nement, confacrerent à Cérès une Epaule d’y voire, que les P«- 
}) dans cette Mer, en retira un Os. Surpris de la groffeur pro- lopides portèrent depuis dans leurs Enfeignes. 

(«) Liv.y. (J>) Mr. l’Abbé Bunitr, Expi. Hill. des Fables, Tom.a. p. iif. 

LVII. IXION. 





^«ion m'aer J^elLe an ein vatt) ftst _gemad)t, toetctjes 

oljne auff horen umbVebet 

Ixion in de Helle aan een radt geliegt/t welke 

onoplioudentlyk omdraayt. 

IXION ATTACHÉ DANS LES ENFERS A UNE ROUE 

QUI TOURNE SANS CESSE . 

xlotl j wh ce a 



L V I I. 

I X I 0 N. 
Vohitur Ixion, y fe fequiturque fugitque. 

Ovid. Met. 4. BXion1, Roi des Lapitlics qui habitoient la Thefîàlie, 
époufa Dia^Fille de Deïonée* 3 * * & * * * * il. Selon l’ufage de cetems- 
là, il avoit promis en fe mariant, de faire des préfens 
confiderables à fon Beau-pere. Mais comme il dilferoit 

d’accomplir fa promellè, Deïonée lui fit un jour enlever fe s che¬ 
vaux qui paifïoient à la campagne. Ixion, quoiqu’irrité de cet af¬ 
front, diffimula fon reffentiment. 11 invita Deïonée à un Fefiin; 
& ce Prince s’étant rendu à Lande où fon Gendre avoit établi fa 
demeure, y fut reçu magnifiquement, & avec tous les témoi¬ 
gnages de la plus fincere amitié. Le perfide Ixion avoit eu le tems 
de méditer la vengeance. Deïonée, en entrant dans la Salle où 
le Banquet étoit préparé, mit le pied fur une trape, qui couvrait 
une foffe remplie de bois & de charbons allumés, où il fut con- 
fumé dans un mitant. Après ce crime, Ixion déchiré par lès re¬ 
mords, alla implorer le fecours des Princes fes voifins, pour fe 
faire expier. Aucun d’eux n’ayant voulu lui rendre cet office, ni 
lui accorder même les droits de l’hoipitalité, il erra longtems fans 
trouver d’afyle: mais enfin Jupiter, touché de fon repentir, le 
reçut dans le Ciel, & lui permit de s’alfcoir à la table des Dieux. 
Peu lenfible à un fi grand bienfait, Ixion ofa lever les yeux lur 
l’Epoufe même de Jupiter: il lui déclara là paffion, & ayant en¬ 
trepris de lui faire violence, Junonalla fans différer fe plaindre de 
fe témérité à fon Mari. Le Dieu eut peine à*fe perfuader que l’au¬ 
dace d’un Mortel pût aller jufqu’à ce point. Pour s’en éclaircir, 
il convint avec Junon qu’elle lui promettroit une entrevue iecret- 
te; & ayant fait paraître à la place de la Déeffe une Nuée qui lui 
reffembloit parfaitement,, Ixion, déçu par ce Fantôme, ne per¬ 
mit plus à Jupiter de douter de fon crime. Quoiqu’un attentat fi 
énorme méritât les plus feveres châtimens, Jupiter fe contenta de 
chaffer Ixion de fa Cour, & de le renvoyer fur la Terre. Mais 
ayant appris qu’il le vantoit hautement de l’avoir deshonoré, il 
le précipita d’un coup de foudre dans le Tartare, où Mercure 
l’attacha avec des Serpens à une Roue qui tourne fans celle. 

REMARQUES. 
EXPLI- 

1. Ixion.1 On n’eft point d’accord fur le nom de fon Pere. 
Euripide le nomme Phlégias', Diodore, (<j) Action j & Hygin, 

(*) Lcontfe . ...... 
1. Dia.] Pirithoüs fut le fruit de ce mardage. Mais, ül on en 

croit Lucien (r), Jupiter féduifit Dia, & la rendit MeredePiri- 

thoüs. 
3. Fille de Deïone'e.J Diodore de Sicile, Lib. IV. 

(*) Liv. 4. (*)Fab.6x. (r) Dans le t. Dial, de Jupiter & de Junou. 
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EXPLICATION DE LA FABLE. 

Après qu’Ixion eut follicité en-vain la pitié de plufieurs Rois, 
il eut apparemment le bonheur d’en trouver un qui voulut bien 
le recevoir à là Cour, & lui promettre de 1 expier. Ce Prince 
s’étant apperçu qu’il étoit devenu amoureux de la Reine, & vou¬ 
lant s’affurer de Ton ingratitude, engagea faFemme à lui promet¬ 
tre un entretien fecret, & à mettre en fa place une Efclave, qui 
s’appelloit Néphélé, c’efl-à-dire Nuée. Peut-être Ixion périt-il 
d’un coup de foudre: ce qui donna 1 idee aux Poètes^ de dire que 
Jupiter l’avoit précipité dans les Enfers, & leur fit imaginer le 

fupplice dont nous avons parlé. 
A cette Fable ils en ajoutèrent une autre, favoir, que du com¬ 

merce d’Ixion avec la Nuée, naquirent les Centaures, Monftres 
demi-Hommes & demi-Chevaux. Voici, vrailemblablement, 
l’origine de cette fiction. Pline 1 rapporte, que les Theffaliens 
qui habitoient aux environs du MontPélion, furent les premiers 
squi s’exercèrent à combattre à cheval. Diodore de Sicile , & Vir¬ 
gile,, difent la même chofe. Dans un autre endroit8, Pline leur 
attribue aulfi l’invention de combattre à cheval les Taureaux, & 
de les renverfer en les prenant par les cornes. De-là vint que les 
Grecs donnèrent aux Theffaliens l’épithete A’Hippocentaures, qui 
fignifie, Cavaliers perce-Taureaux. Comme ce fut fous le Régné 
d’Ixion que les Theffaliens s’appliquèrent à cet exercice, on pu¬ 
blia que les Centaures ou les Hippocentaures étoient fes Enfans: 
& fon Avanture avec l’Efclave Néphélé donna lieu aux Poètes de 
débiter qu’il les avoit eus d’une Nuée, fi l’on n aime mieux dire 
avec Paléphate, que ces Cavaliers habitoient la plupart dans un 

Village nommé Néphélé. 

REMARQUES. 

4. Pline.] Liv. VII. ch. 56. 
5. Furent les premiers.] C’eft-à-dire, les premiers des 

Grecs : car l’art de domter les Chevaux étoit connu longtems 
auparavant, chez, d’autres Peuples. 

6. Diodore de Sicile.] Liv. IV. 
7. Virgile.] Georg. Liv. III. 
8. Dans un autre endroit.] Liv- Vlll. ch. 45. 
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L V I I I. 

SISYPHE 
Aut petis, dut urgcs ruiturum, Sijyphe, faxum. 

O v i d. Met. 4. 

Isyphe eft condamné dans les Enfers, à un travail 
qui n’a point de fin. Courbé fous le poids ‘ d’un Ro¬ 
cher qu’il tâche de pouffer fur le fommet d’une Monta- 

_ gne, il s’efforce d’y grimper avec les pieds & les mains. 
Lorsqu’après des peines infinies il ell prefque parvenu à la cime, 
une force invifible le repouffe, & cette énorme pierre retombe 
en roulant jufques dans la Plaine. Il la reprend fur l’heure, & 
recommence fon travail. Des torrens de fueur coulent de tous 
fes membres, & fa tête éleve des tourbillons de pouffiere, en 
pouffant fon Rocher contre le Mont. Mais un Dieu vengeur 
rend toujours fes efforts inutiles. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Le peu de rapport qu’il y a entre le tourment de Sifyphe, & 
les avantures de fa vie, donne lieu de préfumer que les Poètes 
n’ont eu autre chofe en vue dans cette Fable, que de varier les 
fupplices des Criminels qu’ils ont placés dans les Enfers. Quel¬ 
ques Auteurs prétendent que Sifyphe étoit le Secrétaire d’un Roi 
de Troye, & qu’il fut puni très rigoureufement, pour avoir ré¬ 
vélé les fecrets au Confeil. Mais, ielon l’opinion la mieux éta¬ 
blie, c’étoit un Roi de Corinthe”, qui fe rendit odieux par la 
tyrannie qu’il exerçoit fur fes Sujets, & par les courfes qu’il fai- 
loit fur les Terres de fes Voifins. 

Comme il paffoit pour l’homme le plus rufé de fontems, Au- 
tolycus, Prince fameux par fes brigandages, & qui tenoit de Mer¬ 
cure fon Pere l’art de dérober adroitement, voulut éprouver un 
jour fi Sifyphe auroit affez de finefle pour découvrir fes larcins. 
Il lui enleva quelques Troupeaux, & les mêla parmi les liens. 
Mais Sifyphe, qui les avoit marqués fous le pied, les reconnut 
fans peine; & pour fe venger d’Autolycusyil deshonora Anti- 
clie 3 fa Fille. On raconte qu’il fit le même outrage à Tyro, Fil¬ 
le de Salmonée fon Frere; parce que l’Oracle lui avoit appris qu’il 
ne pouvoit éviter de périr par les embûches de ce Prince; mais 

que 

REMARQUES. 

1. Courbe'soirs le roiDS&c.]Voy. le XI.Liv. del’Odyffcc. 7,. Il déshonora Anticlie.] D’autresdifentqu Autolyeus, 
2! Un Roi de Corinthe.] Fils d’Eolus (a) ; & Pere de charmé de l'adrelle de Sifyphe, lui donna fa Hile en mariage. 

(b) Glaucus, d’Omytion, de Therfandre, & d’Almus. 

(/») Hmere, lliad . 1. 6. [b) Paufanùu, 1. 2. 

Oo a 



148 SISYPHE. 
que le feul moyen de fe venger, étoit d’avoir des Enfans de là 
Nièce*. Des crimes li énormes redoublèrent la haine qu’il s’é- 
toit déjà attirée par l’oppreffion fous laquelle il faifoit gémir fes 
Sujets, & par les ravages qu’il commettait dans l’Attique. Mais 
la principale caufe du fupplice qu’il fouffre dans les Enfers, fut 
l’indifcretion qu’il eut de découvrir au Fleuve Afope 5 le lieu où 
Jupiter avoit caché Egine fa Fille, qu’il avoit enlevée. 

Les Auteurs ne font point d’accord fur la mort de ce Prince. 
La prédiétion que nous avons rapportée, infinue que Salmonée 
le ht périr. D’autres difent que 1 hefée lui ôta la vie, pour fe 
venger des excurfions qu’il faifoit dans l’Attique. On a même 
débité fur fon fujet les Fables les plus ridicules: entre autres, que 
Jupiter, pour le punir, lui avoit envoyé la Mort; & que Sifyphe 
l’ayant enchaînée. Hercule la délivra en le faifant mourir. 

On attribue à Sifyphe l’inftitution des Jeux Iflhmiques. Ce 
Prince, comme nous l’apprend Paufanias6, ayant trouvé fur le 
rivage le corps de Mélicerte qu’un Dauphin y avoit apporté, le 
fit enterrer dans l’Ifthme, & inflitua en fon honneur ces Jeux fi 
célébrés dans la Grece. 

REMARQUES. 

4. Des Enfans de sa Niece.J II en eut deux Fils. Mais toit devenue fa Fille Egine, que Jupiter avoit enlevée. Sifyphe, 
on dit que Tyro les fit mourir, pour prévenirl’accompliflèment ajoute-t-il, qui en avoit connoifl'ancc, promit à Afopedel’enin- 
de l’Oracle & fauver la vie à fon Pere. ftruire, à condition qu’il donneroit de l’eau à la Citadelle. Afope 

5. De découvrir au Fleuve Asope &c.J Paufânias (a) le fit, & Sifyphe lui révéla fon fecret. Mais, s’il eft permis de 
rapporte que derrière le Temple de Vénus qui étoit dans la Citadelle les croire, il en eft encore puni dans les Enfers. 
de Corinthe, il y avoit une Fontaine, dont les Corinthiens di- 6. Pausanias.] Liv. II. 
foient qu’Afope fit préfent à Sifyphe, pour favoir de lui ce qu’é-; 

(«) Liv. 2. 

LIX. LES 
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L I X. 

LES 

D A N A I D E & 
Molirique fuis lethum patruelibus au fa, 
AJfidue repetunt quas perdant, Belides, undas. 

Elus Roi d’Egypte eut deux Fils, Ëgyptus 6c Da- 
naiis. Le prémier qui étoit l’ainé, régna en Egypte a- 
près l'on Pere, 6c eut cinquante Enfans mâles. Da- 
naüs, qui avoit aufli cinquante Filles1, ayant été aver¬ 

ti par l’Oracle qu’un de fes Gendres lui ôteroit la vie, 6c crai¬ 
gnant qu’on ne l’obligeât de donner fes Filles aux Fils de fon 
Frere, s’embarqua 6c vint à Argos. Sthenelus3 Roi des Argiens 
étoit mort peu de tems auparavant, 6c avoit laifle un Fils nom¬ 
mé Gelanor, à qui Danaüs difputa la Couronne, comme étant 
defcendu3, auffi-bien que lui, d’Inachus Fondateur d’Argos. Ils 
plaidèrent leur Caufe+devant le Peuple: mais leurs raifons s’é¬ 
tant trouvées à peu près de la même force, le Jugement fut re¬ 
mis au lendemain. Ce’jour venu, il arriva qu’un Loup fe jetta 
fur un Troupeau de Vaches qui paiffoient fous les murs delà Vil¬ 
le , 6c qu’il attaqua même le Taureau qu’elles fuivoient. Les Ar¬ 
giens prirent cet accident pour un augure. Us comparèrent Ge¬ 
lanor au Taureau, 6c Danaüs au Loup, parce que le Loup eft un 
Animal fort fauvage, 6c que Danaüs n’avoit eu jufques-là aucun 
commerce avec eux. Et comme le Loup avoit eu l’avantage fur 
le Taureau, fur ce fondement 6c fans autre difculiion, ils adjugè¬ 
rent le Royaume à Danaüs. 

Quelque tems après, les Fils d’Egyptus étant venus à Argos, 
demandèrent leurs Coufines en mariage; 6c Danaüs qui netoit 
pas encore bien affermi fur le Trône, n’ofa les leur refufer : mais 
il ordonna à fes Filles d’égorger leurs Maris, la nuit même de 
leurs noces. Hypermnellre fut la feule qui n’obéit point à un 

i. Cinquante Fille s.1 On les appella Danaides, du nom blir la filiation de Danaüs, ndtis remarquerons, que Paufania* 
A* i»nr Pw nu "RrliJpt narrp miVllps éroienr Perires-filles de donne Iafus pour Pere à Io. ,, Argus, dit-il. Petit-fils de Phoro- 

ucicenuans regnoienc aiors a nrgos. udiiu T. —j 
Fable d’Io (c), nous avons fuivi le fentiment de tous les My- Liy. II. 
thologues, qui font Io Fille d’Inachus. Ici, où il s’agit d’éta- 
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ordre fi barbare: elle aima mieux s’expofer au reflentiment de 
fon Pere, que de tremper fes mains dans le fang de Lyncee ion 
Epoux. Danaüs, qui faifoit dépendre fa fureté de la moi t de 
tous fes Gendres, irrité contre Hypermneftredont la defobeijlan- 
ce fembloit aggraver le crime de fes Sœurs 6c le fien propre, la ci¬ 
ta en Juitice5: mais elle fut abfoute par le Peuple, et régna fur 
les Argiens avec Lyncée, après la mort de Danaüs. Quant aux 
autres Danaïdes, les Juges qui exercent la vengeance dans les En¬ 
fers, les condamnèrent à remplir d’eau un Tonneau percé. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

Il y avoit en Egypte, près du Lieu des Sépultures dont nous 
avons parlé6, une Ville nommé Achante7, où les Prêtres avoient 
la coutume de verfer tous les jours de l’eau du Nil dans un vail- 
feau percé, apparemment, pour la purifier. Quelques-uns pré¬ 
tendent que cet uiage fit naitre à Orphée, l’idée de defliner le 
même emploi aux Danaides. Mais cette conjecture efl: peu vrai- 

lèmblable. , 
Il paroit par le témoignage de Pline8, que Danaüs fut le pre¬ 

mier qui introduifit à Argos l’ufage des Puits. Eufebe 9 confirme 
la même chofe; & il ajoute, que les Danaïdes furent chargées du 
foin de fournir d’eau les Campagnes : à quoi elles étoient très 
propres, étant nées en Egypte, ou l’on avoit pouffe fort loin 
part de conduire les eaux dans les Terres. Comme ce travail etoit 
très pénible, ceux qu’on y employoit inventèrent apparemment, 
que les Dieux, pour punir ces Princefies, les avoient condam¬ 
nées à puifer fans celle de l’eau, & à la verfer dans un Tonneau 

percé. . 
PaulâniasIO raconte que ,, Danaüs ne pouvant marier les Fuies, 

,, après l’horrible crime qu’elles avoient commis, fit publier qu il 
„ nedemandoit aucuns prélèns de noces, & qu’il permettoit à fes 
,, Filles d’époufer les Hommes qui leur agrééroient le plus. Mal- 
,, gré ces facilités, il fe trouva peu de Prétendans : cependant, 
,, Danaüs leur propola de difputer la plus belle de fes Filles a la 
,, Courfe. Par ce moyen il en maria quelques-unes; 6c les autres 
„ attendirent qu’il fe préfentât des Amans, qui vouluifent d el- 
,, les aux mêmes conditions”. Si cette Hiftoire efl: vraie, il fa- 
loit que Danaüs eût oublié la prédiction de l’Oracle. 

remarques. 

8. Pline.] Liv. VII. ch. 56. 
9. Eusebe.] Chron. Liv. I. 
10. Pausanias.] Liy. III. 

5. La cita en Justice.] Paufanias, ibid. 
6. Dont nous avons parle'.] Dans l’Explication de la 

Fable des Enfers, page 140. 
7. Achante.] Voy. Diodore de Sicile, Liv. L 
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L X. 

LE PALAIS 
D U 

SOMMEIL 
Sunt gemma Somnï porta : quarum altéra fertur 
Cornea, quâ verts facilis datur exitus umbris: 
Altéra candenti perfeBa nïtens elephanto; 
Sed falfa ad ælum mittunt infomnia Mânes. 

V i R. g. Æneid. 6. 

l’entree des Enfers eft une Caverne profonde, où 
les rayons du Soleil ne pénétrèrent jamais. C’eft-làque 
le Dieu du Sommeil fait fon féjour. Son Palais a deux 
Portes. L’une, qui eft de Corne, donne iflue aux Son¬ 

ges véritables. L’autre eft d’Yvoire: c’eft par elle que les Dieux 
fouterrains envoyent fur la Terre les Songes vains & trompeurs. 
Les Animaux que l’Inventeur de ces Tableaux a placés fur la cor¬ 
niche de ces Portes, marquent la matière dont elle font conftrui- 
tes. Elles paroiftent ici ouvertes, afin de faire voir les Songes 
differens que ce Palais renferme. De l’une on ne voit fortir que 
des Miferes véritables, & des Fantômes lugubres: emblème qui 
nous apprend, que dans la vie, les Biens font faux & illuloires, 
& les maux feuls ont de la réalité. Par l’autre fortent en foule 
des Figures grotefques, des Images bizarres de chofes qui ne fu¬ 
rent jamais, & dont la faufleté elt marquée par des Châteaux bâ¬ 
tis dans les nues. Au dedans de la baluftrade qui régné tout au¬ 
tour de la platte-forme, eft d’un côté la Statue de Diane, ou de 
la Lune; parce que cette Déeffe fe montre d’ordinaire pendant les 
heures qui font les plus favorables au Sommeil. De l’autre côté, 
cette Statue qui a des ailes, & dont la robe eft fémée d’Etoiles, 

, repré lente la Nuit, amie du repos. Elle tient entre fes bras deux 
Enfans endormis, dont l’un s’appelle le Sommeil, & l’autre la 
Mort. Le grand Dôme du milieu, autour duquel régné une fri- 
fe ornée de feftons de Fruits, & d Animaux nocturnes, ne lert 
pas tant à la décoration de ce fomptueux Edifice, qu’à loger fous 
une fuperbe voûte les Songes des Princes & des Rois. Cette ni¬ 
che qu’on a ménagée entre les deux Portes, & dont la corniche 
foutient deux Figures alfoupies fous les ailes d’une Chauve-fou- 
ris, eft remplie par une Statue qui repréfente le Dieu du Som¬ 
meil, caraéterifé par làjeunefle, les grandes ailes, fon Bouquet 

de Pavots, & fa Baguette alfoupiffante. 



IJ2 LE PALAIS DU SOMMEIL. 

EXPLICATION DE LA FABLE. 

On s’eft donné beaucoup de peine, pour deviner ce qu’Home- 
re 1 a voulu nous apprendre par les deux Portes dont il eft parle 
dans cette Defcription. Les uns ont dit que la Porte de Corne 
repréfente l’Oeil, qui eft à peu près de couleur de Corne, &qui 
eft enveloppé d’une Tunique qu’on nomme la Cornée; &: que 
c’eft par elle que les Poètes font lortir les Songes vrais, parce que 
les Yeux ne trompent point. Au-lieu que la Bouche, qui à cau- 
fe des dents eft repréfentée par la Porte d’Yvoire, eft le canal par 

où fortent le Menfonge & l’Impofture. 
D’autres croyent que par la Corne, qui eft tranfparente, Ho¬ 

mère a entendu l’Air, le Ciel, qui eft tranfparent: & que par 
l’Yvoire, qui eft folide & opaque, il a marqué la Terre. Ainft, 
les Songes qui viennent de la Terre, ceft-à-dire des vapeurs ter- 
reftres, font les Songes faux; & ceux qui viennent de l’Air ou 
du Cie’l, font les Songes vrais, parce qu’ils font envoyés par les 

Dieux. 
Sans chercher tant de myfteres dans cette fiction, il eft plus 

naturel de dire, que la Corne marque les Songes vrais, & l’Yvoi- 
re les Songes faux; parce que l’une, qui eft tranfparente, laiflè 
entrevoir la vérité, & que l’autre étant opaque, la cache. 

REMARQUES. 

I. Homere.1 Au XIX. Livre de l’Odyflëe. C’eft de lui que Virgile, & les autres, ont emprunte cette idée. Ovide ne l’a point 
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